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AVERTISSEMENT. 



La notice sur P.-J. Mariette ne fait pas suite à l'His- 
toire despins célèbres amateurs italiens. Dana l'ordre que 
j'avais adopté et que je voulais suivre, elle n'aurait du 
paraître qu'après le premier volume de l'Histoire des 
plus cè.ihhres amateurs français, aurjucl je travaille depuis 
longtemps. Mais les études que j'ai à compléter, tant en 
France qu'à l'étranger, pour achever ce volume, exigent 
que j'en ajourne la publication. Je me décide doue à 
donner la biographie de P.-J. Mariette, qui m'a coûté, a 
elle seule, plusieurs années de recherches et de travail. 
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plus renommés dp l'Europe. Le jeune Mariette y 
reçut les leçons des professeurs les plus éclairés, et 
il y Hl sa rhétorique sous le célèbre pore Porée, le 
maître de Voltaire. Cette éducation développa large- 
ment les disposition!; nal milles du jeune Mariette, 
l'esprit, la vivacité, une mémoire des plus heu- 
reuses et un goût décidé pour le travail, goût qui 
ne l'abandonna jamais ' . 

Les traditions de la maison paternelle et les habi- 
tudes qu'il y trouva en quittant le collège, n'in^ 
Huèrent pas moins heureusement sur la direction de 
ses idées. Le grand-père de Mariette faisait graver 
des eaux-fortes, d'après les tableaux des différentes 
écoles, et l'en voit dans VAbecedario * de son petit- 
Sis, qu'il occupait Moïse Pouard et d'autres gra- 
vein-H. Juiio ILivit'Me, \v- pijn\ joi^iiiùi ;ui lalml du 
dessinateur et de graveur un amour éclairé pour 
les belles estampes. Il en faisait le commerce, plutôt 
en amateur qu'un marchand, et liilùlu « usages do 
ses ancêtres, tout en achetant dos gravures pour 
les revendre, il ne pouvait s'empêcher de mettre à 
!■ >i t ■ t Munir* ( » ■ <|mi . i- n.ii>iii ...i, i|.ln,ir,<ii i, 
Il s'était particulièrement attaché à réunir une suite 
de portraits d'artistes et de personnages célèbres. 

Jeun Mui'irtti' éLiit cxlirmi'iiiont. curli'iix il'auiimi'ii- 
ter cette collection, et il ne négligeait aucune occa- 
sion, soit en France, soit à l'étranger, pour la com- 

1 Éloge de Mariette, dans Le Nèerologt de l'année 1778, p. <0î. 
" Publié parM. ili; niern^viiT-cs. ,1 la suite îles Archives de l'art 
français, \" Kmiard, p. 353. 
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pléter. On voit, en effet, par plusieurs passages îles 
lettres de son fils, rapportées dans le recueil de 
Bottarï et adressées au cav. Gaburri, que Jean Ma- 
riette comptait sur l'obligeance de cet amateur pour 
lui procurer tous les portraits gravés, de quelque 
personnage que ce fût, qui seraient publiés à Flo- 
rence 1 . D possédait aussi un grand nombre de gra- 
vures de Marc Antoine : , de Odloi, de Hoilard et de 
Stefano Délia Bella *. Ce dernier artiste avait été, 
pendant son séjour à huis, l'hôte cl le commensal 

de l;i Huuille Jlariclti 1 : il s'était établi alors, eutre 
Pierre Mariette et l'artiste florentin, des relations 
intimes, fondées sur les mêmes goûts et sur une 

--liluf r- l|ii.-|iif . In rr.J. .11 M . - 

serva-t-il toute sa vie, pour le célèbre maître, un sen- 
timent passionné, qu'il avait sans doute reçu de son 
père; et il s'efforça de compléter a tout prix la suite 
si nombreuse des pièces du graveur florentin. Dans 
une lettre écrite au cav. Gaburri, le 1" mai 1731, 
P.-J. Mariette explique en ces termes la préférence 
qu'il accordait à Délia Bella sur les autres graveurs *: 

— ii Mon père peut se vanter d'avoir nue des plus 
belles collections de ce célèbre graveur : il était ami 
de notre famille, et il a beaucoup travaillé dans notre 

1 l-i'llrs A-.'. Mnrii'lti! à B.1II.11Ï, ilans lu iwin'il ■ J ■ ■ ISùttiu i , I. M, 
n" SCH, p. Ï77. « Essemlu mil. (îmins eslraiilaiiifiite Vas» <'i >'i- 

1 Ibid., ibid,, p. 3S3. 

- ■ Ibid., p. ÎB3. 

* Ibid., t. II, ï<> ICI, p. 37*. 
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[liaison à l'époque où il vint :i l'ai is. 11 s'aperçut que 
mon aïeul estimait infiniment ses ouvrages, il lui 
donna tous ceux qu'il avait faits, et lorsqu'il re- 
tourna à Florence, il eut l'attention de lui envoyer 
tout ce qui sortait de ses mains. Cette collection 
sVst conservée, dasis jiefi o I'iiim ilir et s'es I eiicoi'e per- 
fectionnée; d'où vous pouvez jo^r à quel degré de 
perfection elle est parvenue. Elle est si belle, que si 
je me trouvais obligé de me défaire de beaucoup de 
curiosités, celle-là serait ladurnim: dont je consen- 
tirais à me séparer, « 

PierreJean Mariette, en sortant du collège, re- 
trouva dans ia maison jjutci iu:llo les sérieuses dis- 
tractions qui avaient charmé son enfance. Son 
esprit, développé pas l'étude et par une éducation 
aussi solide que brillante, vint se retremper dans 
O' sanrLtiaire de l'urt, el H; : ipivs-.ien ipi'il m vi.'s--. 
sentit fut si profonde, qu'elle fixa sa destinée. Les 
collections d'estampes, de dessins et de livres d'art, 

captivèrent son attention et lui firent entreprendre 
des recherches sur les artistes et leurs ouvrages, 
particulièrement sur les graveurs. Les acquisitions 
et les échanges, nécessités par un commerce consi- 
dérable, lui apprirent à t:i>nn;iîhi' un grand nombre 
de maîtres, dont il put étudier à loisir les différentes 
manières de composition et d'exécution. Doué d'un 

■ >|-ni .■-,!,[■ ,i il 1- 1 ■. 1 . | . 

acquérir les connaissances spéciales nécessaires 
pour bien apprécier les œuvres des graveurs des 
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diverses écoles. Guidé par un goût naturellement 
sûr, que l'étude épurait, il eut s'élever dans ses 
jugements bien au-dessus des connaisseurs vul- 
gaires. 

Mais pour de'velnpjioc h snpéYiiirtté de ses con- 
naissances , et pour rectifier tes impressions que 

;Hi i'n I pu birsrr ijiin- snti esprit, snti père rèsnlul 
de l'envoyer en Allemagne et en Italie. Le jeune 
Mariette partit au commencement de 17-17, et se 
dirigea d'abord vers ]'.\llem;ijïrie, où son père avait 
des correspondants. 11 ne fit que traverser la Ba- 
vière lit vint s'c-iiiblir pour quelque temps à Vienne. 

Le prince Eugène de Savoie vivait alors dans cette 
ville, entouré de l'éclat de sa gloire, mais cherchant 
dans les lettres el dans les arts des distractions à 
l'oisiveté forcée que lui laissait la paix. 11 accueillit 
Mariette avec empressement el l'honora d'une bien- 
veillance toute particulière;. Ce prince était depuis 
longtemps en relations avec le père de Mariette. 
Grand amateur de livres, d'estampes et d'objets 
d'art, il l'avait choisi pour son correspondant el sou 
commissionnaire à Paris. Dans son Àbtxedario, Ma- 
riette raconte que le marquis de Belle-lsle, fils du 
surintendant Fouquet, ayant cherché ù se défaire 
d'une belle statue antique en bronze, que sou pèt e 
avait fait Tenir d'Italie sur l'indication de Le Brun, 
et qui avait échappé à la confiscation prononcée par 
Louis XIV et si sévèrement appliquée pur Colbert, 
s'etuit adressé à son père- « Il sut, dit-il, que mon 
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père était en correspondance avec M. le prince 
Eugène, et que ce prince était curieux des belles 
choses; il engagea donc mon père d'en proposer 
au prince l'acquisition, qui n'eut pas lieu pour lors, 
parce ijue l'rlu ju; s'iii'i'iiiijiciiil pas avec les limmces 
du prince, destinées i\ des dépenses plus urgentes. 
I.a figure demeura doue à Paris jusqu'en U 17, que 
le marché se renoua. Mon père fit alors passer la 
figure à Vienne, où je l'ai vue cl où elle est demeurée 
daus le palais du prince jusqu'à su mort 1 . » Peut- 
Être le voyage de Mariette fut-il motivé en partie 
par la remise de cette statue : dans tous les cas, on 
concevra sans peine qu'il dût cire accueilli avec 
bonté par l'illustre guerrier curieuse des belles choses. 

Le séjour que Mariette fit dans la capitale de 
l'Autriche fut très - profitable à son instruction. 
Comme il y était arrivé précédé de h réputation Je 
posséder des connaissances (utiles spéciales sur les 
anciennes estampes et sur leurs auteurs, le prince 
Eugène le fit charger du classement des estampes 
du cabinet de l'empereur Chartes VI. Cette collec- 
tion était déjà l'une des plus remarquables de l'Eu- 
rope, et tout en y mettant de l'ordre, Mariette put 
acquérir de nouvelles et précieuses notions sur les 
anciens maîtres , notamment sur ceux de l'école 
allemande, et en particulier sur Albert Durer, ses 
élèves et ses imitateurs. 

Ses études ne se bornèrent pas aux estampes ; 

1 V.iye;. Y Âbectdttrio de MaridUi, i" l : <iin|utt (surintendant! , 
|>. 2M-âH . — Celle slatueest mainlenanl à Berlin. 
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tout su tient dans lus ans, et MarieUc rivait dès lors 
un goût très-prononcé pour les pierres gravées, 
dont le cabinet in.prrial pcssAlait une collection 
remarquable. Admirateur, avant tout, de la forme 
antique, il ne parait pas que Mariette ait fait grand 
tas des œuvres des graveur? rdlemaiids <lu ninyoïi 
âge et de la renaissance, œuvres qui sont fort nom- 
breuses à Vienne. Voici h juMcuieiil qu'il en porfe 
dans son Traité des pierres gravées ' : 

« La gravure semblait s'éclipser en Italie, et si 
elle était cultivée en Allemagne par un plus grand 
nombre d'artistes, elle n'en était pas moins dans 
un état de langueur et de dépérissement. L'empe- 
reur Rodolphe second, qui régnait, protégeait les 
arts; il était fort curieux de tous les ouvrages qui 
se peuvent faire par le moyen de îa gravure en 
pierres fines, et il avait va-isoinblc pour n:l dl'cl 
auprès de sa personne ce qu'il y avait de plus ha- 
biles gens, qui travaillaient continuellement sous 

■ -i.lr. - I.ii I >l: nl.il -I , t, ,. |--.ii I .ii- II - 

l'art de la gravure? Mais il est des temps où ni les 
caresses ni les récompenses ne peuvent rien contre 
un mauvais goût qui domine, et qui, malheureuse- 
ment, n'est que trop souvent accrédité. Les graveurs 
se multipliaient, les excellents maîtres devenaient 
plus rares. Je n'ai vu aucunes pierres gravées faites 
par les artistes qui étaient au service de l'empereur 
Rodolphe. On m'a bien montré dans le Trésor, à 

■ T.I, p.(S3. 
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Vienne, une infinité de vases cl d'autres bijoux do 
jaspe, d'agate, de cristal et d'autres matières en- 
core plus précieuses, qu'ils ont exécutés et dont on 
ne peut se lasser •Tjsdnji]*'!- lu hardiesse du travail. 
Il semble qu'on se soit aiiaehé à rechercher tout ce 
qui pmivail on romhv 1 exécution dilïicile; mais c'esl 
presque toujours aux dépens des belles Cormes : ou 
s'est épuisé pour en iuiaiïinei de bizarres qui tien- 
nent du gothique, et qui ont droit de révolter qui- 
conque a une idée du beau, et qui l'aime. « — Ce 
jugement prouve que Mariette faisait une élude 
sérieuse de ce qu'il voyait, et qu'il ne visitait pas les 
musées cl les collections d'art sans prendre dus 
notes et sans se rendre compte de ses impressions; 
habitude trop fréquente parmi les voyageurs ordi- 

A|iii:s tin séjour de [ires île deux an nées a Vienne', 
Mariette quitta celle ville et se dirigea vers Rome, 
en passant par Venise, Bologne et Florence. Il sut 
meure à profit tous les instants qu'il passa dans ces 
villes célèbres. A Venise, les peintures de Titien, du 
Tïntoretet de Paul Véroiièse; à Bologne, celles des 
Carraches, du Guide, du Gucrehin; à Florence, les 
corupositionsd'AndrédelSarte, dcFra Bartoloméo, 
et des autres maîtres qui ont illustré cette ville; à 
Rome, les fresques de Michel-Ange, de Raphaël, 
d'Anuibal Carracho et du Dominiquin lui laissèrent 
d'ineffaçables souvenirs. Partout il sut lier des reia- 

1 Notice sur Maritllu, dans le Ntontogi no 1111, p. tOS. 
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tions avec les savants, les amateurs et les artistes 
qui étaient alors le plus en réputation. Mais il s'atta- 
cha surtout à ceux qui, comme lui, aimaient les 
avis et les cultivaient avec désintéressement et 
passion. C'est de cette époque que datent ses liaisons 
avec Ant. Marie Zanotti de Venise, qu'il avait ren- 
contré à Vienne 1 ; avec Gio. Pietro Cavazzoni Za- 
notti rie Bologne ; avec l'antiquaii e Goii, le- cheva- 
lier Gaburri, le marquis Salvini et le savant Botlari, 
de Florence. Mariette revint en France par Gènes, 
Milan et Turin, riche do ses éludes et de ses souve- 
nirs, rapportant l'impression profonde des chefs- 

•I .■ M I. |U il . Kl i l I I -I - I I 

aux arts toute son existence. 

Il fallait une dose non commune de raison, à un 
jeune homme dans la position de Mariette, ayant de 
l'esprit, ilf rinHlrin-liiiii et nue grande aiyai ire, pour 
s'éloigner du monde, et s'absorber, pour ainsi dire, 
dans les éludes les pins sérieuses. Car ou était alors 
en pleine Régence, et le goût des plaisirs, associé à 
l'emportement des spéculations qu'avait excité au 
plus haut degré le système de Law, entraînait jeunes 
peu s, ii (iii)i ni 1 - laits i:l \ icillanls ilans le triste domaine 
de l'égoïsme et de la volupté facile. La légèreté de la 
nation, contenue peudanl si longtemps pur la gra- 
vité de la cour de Louis XIV, se donnait librement 
carrière. L'art français avait ressenti le contre-coup 
de cette réaction : il s'était complètement éloigné du 

1 Vijjiîi rAbeceiario, lit., ibid., p. 26t. 
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goût sévère et môme un peu triste du Poussin, de 
Lesueur et de Le Brun, pour se mettre à la remorque 
de la mode et des manières inspirées par l'entourage 
du régent. Au joug pesant de Le Brun avait suc- 
cédé celui plus léger de Walteau, qui régnait en des- 
pote par l'empire de la nouveauté. Doué d'une Admi- 
rable facilité d'oxéeiilioii, net artiste avait créé une 
manière originale et nouvelle, en harmonie parfaite 
avec les mœurs cl les costumes île l'époque, et dans 
laquelle la nature, bien que rendue souventavec une 
grande vérité, n'intervenait que comme une déco- 
ration d'opéra, pour mieux faire ressortir ses per- 
sonnages de théâtre. Laimret, «on élève, outrait les 
défauts du maître, comme il arrive toujours aux 
imitateurs, et comblé des commandes de la cour, il 
représentait au naturel, non sans talent, les fêles et 
les orgies de ses patron». Toute tradition du beau 
antique, toute iultiioiice elf-s simmls mail res italiens, 
si longtemps entretenue en France par le cardinal 
de Richelieu, Mazarin et Colbert, avait complètement 
disparu. L'élude de la nature n'était pas moins 
négligée, et l'art était devenu tout de convention et 
de mode, comme les costumes et les usages de cette 
époque. 

Au milieu de cette décadence du goût et des 
niii'iirs, le jf'tuu! JliiriiHle, soutenu par mi iinlrnl 
amour du beau, et encouragé par les traditions ot les 
exemples de sa famille, sut prendre résolument son 
parti. Sans repousse] 1 les artistes ses contemporains, 
doués d'un véritable talent, il se lia d'abord avec 
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les hommes dont les idées, eu fait d'art, étaient le 
|>lus eu rapport avec les siennes, et qui, dans ce 
dévergondage général, étaient demeurés fidèles au 
culte des chefs-d'œuvre, destiné», de tout temps, à 
survivreà la mode ni à IVnyouenieut, aussi peu réfle- 
ehi que passager, des contemporains. 

Le comte de Caylus et Crozat. grands amateurs 
des belles choses et même un peu artistes, furent 
ceux vers lesquels .Mariette se sentit attiré par une 
plus grande communauté d'opinions et de senti- 
ments : il vécut avec eux dans la plus grande inti- 
mité, profitant de leurs connaissances aussi variées 
que solides, et leur apportant, de son coté, le con- 
tingent d'une instruction tout aussi étendue et d'un 
jugement non moins sûr. 

Fils d'un financier rélèln e, qu'on peut considérer 
comme le fondateur de la colonie de la Louisiane, 
M. Pierre Crozat fut destiné à !a magistrature, et il 
occupa d'abord un siège au parlement de Toulouse. 
Il fut promu ensuite à une charge de maître lies 
requêtes, et devint lecteur du cabinet du roi, en 
1759. Jouissant d'une fortune e on s id érable, il passa 
sa vie entière à satisfaire son goût pour les arts : il 
réunit à grands frais la collection la plus nombreuse 
el. lu plus complète, qui ail jamais existé, de dessins 

des grands maîtres des différentes écoles; il avait 
également une très-grande quantité de pierres 
gravées. 

En 1714, Crozat avait l'ait un voyage en Italie, et 
il en avait rapporté des trésors ; entre autres, une 
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partie considérable de dessins doKaphaël, tous d'une 
conservation parfaite, qu'il avait trouvés à Urbin, 
entre les mains d'un descendant de ïïmothée Viti, 
l'un des plus habiles disciples de ce grand peintre 1 . 

r< M. Cni'M lûiiiiisiil [ioinl. ses dessins pour lui seul ; 
il sefaisait, au conii-nii-c, un plaisir (te les faire voir 
aux amateurs, toutes les Ibis qu'ils le lui deman- 
daient, et il ne refusait pas même d'en aider les 
artistes. On tenait assess régulièrement toutes les 
semaines des assemblées chez lui, où j'ai eu pendant 
longtemps^ dit Mariette 1 , le bonheur de me trouver; 
et c'est autant aux ouvrages des grands maîtres, 
qu'on y considérai l, qu'an* entretiens des habiles 
gens qui s'y réunissaient, que je dois le peu de con- 
naissances que j'ai acquises. » 

On conçoit quelle utilité Mariette dut retirer de 
cette liaison, et combien sou goût, déjà si exercé, 
put se former eu parcourant la collection des des- 
sins de Crozat, la plus belle qu'il y eût alors en 
Europe. 

L'amitié du comte de Caylus ne lui fut ni moins 
agréable ni moins utile. Issu d'une des plus an- 
ciennes familles du Languedoc, mais né à Paris 
en 1692, et élevé dans cette ville sous les yeux d'une 
mère qui, elle-même, avait été formée à l'école de 
madame de Mainteuou, le comte de Caylus avait été 

p. jj. 

' Ibid., p. ij. 
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jeune, et lit en 1T09, à dix-sept uns, sa première 
campagne dans ics mousquetaires. Mariette raconte 
dans son Abecedario' qu'il s' était distingué à la ba- 
taille de Malplaquet, de façon qu'au retour de la 
campagne, leroi, paramiliépourmadamedeMaiu- 
tenon, le prit sur se6 genoux on disant ; a Voyez 
mon petit Caylus, il a déjà tué un de mes ennemis. » 
Son avancement fut npirfr, jiiilr.e nu nom qu'il por- 
tait et à l'influence de sa famille, alliée de près à 
madame de Main tenon. Sou pèce était mort en 1705, 
menin du Dauphin et lieutenant général des armées 
du roi. Le brillant courage de son fils, son intelli- 
gence, son ardeur toute française justifiaient les 
grades qu'il avait acquis si jeune encore. En 1711, 
il prit part à la campagne de Catalogue, à la tête 
d'un réfjiiiR'Ul do ilniumi- qui porlah nui iuiiu. Deux 

années plus tard, il assistait au siégedeFribourg, et 
s'y distinguait, ainsi que dans la campagne qui 
amena la paix de Rastarit. La conclusion de cette 
paix l'éloigua des camps et des armées, et le dé- 
tourna pour toujours de l'état militaire, il résolut 
de voyager pour s'instruire. Nous ignorons à quelle 
source il avait puisé le goût des sciences et des arts 
qui, dès cette époque, et quoiqu'il fut encore bien 
jeune, paraît avoir exercé sur la direction de sa vie 
une inllueuce décisive. Ce qu'il y a de certain, c'est 
qu'il avait le feu sacré. Il su dirigea vers l'Italie, poiut 
de mire, alors comme aujourd'hui, de tous les véri- 

' ¥• Caylus, p. 310, édit publiée par MU. de Ctienneviores d 
de Moiitaiglun. 
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On voyait encore, il y a quelques années, dans lu 
rue Saint- Jacques, l'une de celtes qui ont le plus 
fidèlement conserve la physionomie du vieux Paris, 
une maison d'assis triste appareitec, qui fut pen- 
dant près de deux siècles la résidence d'une famille 
d'artistes, chez lesquels l'amabilité de l'esprit pari- 
sien était étroitement alliée au goût des belles choses. 
C'est dans cetle maison que naquit, le 7 mai Ifi'H, 
Pierre- Jean Manette, le plus illustra des amateurs 
français. C'est là que purhi^' entre le recueillement 
de l'étude et l'admiration des œuvres do Tari, il sut 
occuper, pendant plus d'un demi-siècle, une vie 
entièrement consacrée à la recherche du beau, et 
dont aucune passion vulgaire ne put troubler la séré- 
nité : c'est dans cette modeste demeure qu'il avait 
augmeutéà grands fi ais et avec des soins infinis cetle 
collection, commencée par ses pères, de dessins, 
de gravures, de portraits et de livres d'art, la plus 
complète qu'il y eut au monde, et dont la disper- 
sion a été pour la l'oiiee une perle irréparable. 

Son aïeul, Pierre- Mariette, était marchand d'es- 
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tables amateurs qui veulent étudier les restes de 
l'antiquité aussi hien que les chefs-d'œuvre de l'art 
moderne. Il y passa l'année 1714, se livrant avec 
ardeur à l'étude de l'archéologie, examinant les mo- 
numents et les ruines antiques, et n'admirant pas 
moins les magnifiques édifices et les grandes pein- 
tures dus au Bénin dos maîtres italiens de la renais- 
sance. Le comte de Caylus était de retour en France 
en1715. 

Le résultat de ce premier voyage fut de le déter- 
miner à quitter définitivement l'état militaire, pour 
suivre librement ses goûts d'antiquaire, d'artiste et 
d'homme de lettres. L;i me des monuments romains 
et des ruines qui couvrent le sol de l'Italie lui fai- 
sait désirer d'aller en Grèce étudier l'art à ses 
sources les plus pures. A cette époque, un voyage 
dans le Levant n'éluil poinl une entreprise facile, à 
la portée de tout le monde, comme de nos jours. 
H. de Caylus profita de l'anilmssadc millier ;'i M. Je 
Bonac , et obtint de l'accompagner. 11 partit aveu 
luienniC pour Consiniitinoplc, visita la Grèce, 
les Iles et les cotes d'Asie, cherchant partout les 
restes de la vénérable antiquité, et ne reculant 
devant aucun danger pour satisfaire son ardente 
curiosité. On raconte que, voulant voir les ruines 
d'Ëphèse, deColophon, du temple de Diane, et dece 
théâtre fameux dont la mer formait la décoration 
naturelle, cl qui avait tant de fois retenti des plus 
beaux passages d'Euripide et de Sophocle, il n'hé- 
sita pas à s'y faire conduire par deux brigands aux- 
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quels it avait promis une somme considérable â son 
retour. L'excursion se lit heureusement, et le voya- 
geur, ravi d'avoir pu contempler ces magnifiques 

ruine.-; remplies de si grands souvenirs, s'empressa 
d'aequiller lu ratiroii du sauf-conduit. 

Rentré en France au commencement de 1717, 
sous l'impression ineffaçable de tout «qu'il avait vu 
et admiré, il résolut de se livrer tout entier aux 
reelierehes urdirnliipques, en même temps qu'à la 
pratique du dessin et de la gravure, c Un goût na- 
turel pour la peinture et pour tous les arts dépen- 
dant du dessïu, dit Mariette 1 , lui tit connaître et 
aimer tous les habiles gens qui ont paru de son 
temps; il eut surtout des liaisons étroiles avec \V;il - 
teau; et dès lors il s'occupait u dessiner avec lui et 
môme à peindre. Lorsqu'il eut connu H. Crozat et 
qu'il eut pénétré dans son beau cabinet, il lui em- 
prunta des dessius, les eiipia el. Huit en graver 
un grand nombre. Il se rabattît ensuite sur ceux du 
roi; et, pendant plusieurs années, il ne fit autre 
chose que d'en faire des gravures. Il était alors tres- 
lié d'amitié avec M.Coypel, qui en avait la garde... 
Il a beaucoup aimé Bouchardon, et ce dernier lui 
doit une partie de sa fortune. » 

La similitude de goûts et d'études dut facilement 
attirer Mariette et le rapprocher du comte de Caylus. 
Ils riaient aussi avides d' insl ruetion, pour liail fv 
qui se rapporte à l'art, l'un que l'autre; ils reeher- 

1 AUcedario, ibid., p. UA. 
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chaient et admirai»] il les belles, ohn-scs avec la môme 
ardeur, Arcades ambo. Le comte, plus habile prati- 
cien que Mariette, cultivait la peinture, et surtout 
la gravure à l'eau-l'orte avec distinction, et il faisait 
servir sa fortune à des publications sur les arts et 
sur les sciences qui s'y rapportent; mais moins 
instruit que Mariette dans l'histoire de l'art et des 
artistes, il avait presque toujours recours à la 
plume de son ami, pour faire valoir, par un texte 
aussi clair que savant, 1rs iiravinos qu'il publiait. 
Crozat , beaucoup plus âgé qu'eux, âtail leur centre 
commun. C'est dans son cabinet ' qu'ils apprirent 
à se connaître et a s'apprécier; c'est en admirant les 
magnifiques dessins qu'il avait rassemblés avec tant 
de soins et de dépens* -s, qu'ils se Itèrent d'une amitié 
inaltérable 1 -. Celle inlinnlé lit. le ebantie de leur exis 

tence et dura plus de quarante années , sans être 
troublée par un seul nua^e d'rsmour-propre: circon- 
stance à noter de la part de deux savants un peu 
artistes, genus irritubih, qui jouissaient d'une égale 
réputation do savoir i'I do ijoiït. 

1 L'tii-ïet Crozat étai' Mt'li' rair ili' Ui.li'.>'.iru , it Elans,! à ht t';tmiLlc 
Gonlaul (Pigamol, l. III, p. m), et ensuite à la maison de Cboiseul. 
Le peintre Lalosse y avait peint à l'huile le plafond d'une galerie de 
soiïanto-cinq pieds et demi de long sut vingl-un el demi de large, 
sur lequel il avait rcprù~i-i:l i'- -M : i i v , ■ sortant (oui année du cerveau 
de Jupiter. Cette composition Fut transportés sur toile par parties, 
lors de la démolition dis riuH,:l; mais un ri,; Huit pas ce que ces par- 
lies soin devenues. Voyez lladiamnont, il ilroembro (786, XXIIT, 
p.SSS-ïsG.Blla nom .lu V AUeceiario de Uariella, i', Lafosse, 
t. Il, p. 41. — Watttmi Mïnit i''sali.'rii(i[]t lu'inLi l'hôtel Croial douï 
plafonds, représentant lo Iviiihïnii- ,:i l'Automne; ils ont étd graris 
par Desplaoss. 
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Le comte de Cuylus avait conservé de l'état mili- 
taire une sotte de philosophie insouciante qui l'éloi- 
gnait de l'ambition et des honneurs ; mais les 
recherches les plus fastidieuses, le travail le plus 
opiniâtre, n'avaient pu etoull'er en lui l'esprit lïiinçiiis, 
l'esprit des mousquetaires, ses anciens camarades, 
avec lesquels il avait servi le roi. De temps à autre, 

comme pour se reposer, il publiait, eu collaboration 
avec Moncrif, l'abbé de Voisenon, Crébillon fils, 
Duclos et autres, de ces contes, de ces petits romans, 
do ces facéties, comme les aimait tant la belle so- 
ciété d'alors. 11 y réussissait aussi bien que les- plus 
habiles, m son imagination ne paraissait pas ctoiill'ce 
sous la poussière des graves in-ihlios grecs et ro- 
mains, et de leurs en m men tuteurs plus lourds en- 
core. On s'étonnera, peut vire, de voir ud des esprits 
en apparence les phia sérieux du dix-huitième siècle, 
se laisser aller à ces œuvres badines, comme il les 
appelait lui-même. Mais c'est une des facultés les 
plus remarquables de l'esprit français de pouvoir 
cultiver les genres les plus opposés, et d'y réussir 
également bien. C'est là, d'ailleurs, une des mar- 
ques distinctives des principaux écrivains de cette 
époque. L'auteur de l'Essai sw tes m<eurs n'a-t-il 
pas écrit /:i<% el bien d'aulres i ouvres légères'. 1 Le 
grave président de Montesquieu , le père de Y Esprit 

n'a-t-il pas compose les Istlrns Persanes? On doit 
donc pardonner au savant auteur du Recueil d'anli- 
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tjuités égyptienne, rlrnsi/uex, f/rn-quet, romaines 01 
gauloises, en sept volumes in-W, d'avoir cherché à 
se distraire et à se reposnr en écrivant l'Histoire île. 
M" 1 Cronel, dite Frétillon (M lle Clairon); le Recueil de 
ces messieurs, et beaucoup d'autres facéties dignes 
de la foire. 

La société intime dans laquelle il vivait explique, 
si elle ne les excuse pas, les écrits légers du comte 
de Caylus. 11 était , les lundis , des dîners de 
H™ GeoiFrin, et savait y plaire à tous les habitués, 
sauf un seul, M. de Marmontel, qui, dans ses Mé- 
moires ', montre à l'eneonlrc île notre savant ama- 
teur une rancune et une haine invétérées, s'ac- 
cordant assez mal avec les doucereuses moralités de 
ses contes. M. tic Caylus fn'qucntait aussi la société 
de H 11 " Quinault, ancienne actrice retirée du théâtre. 
Il y trouvait, le plus souvent, Duclos, Fagan, Collé, 
Crébillon fils et l'abbé de Voisenon *. 

Il ne parait pas que Mariette fût lancé dans ces 
réunions. 11 vivait plus retiré que son ami, et tout 
annonce que sa conduite était plus grave et plus 
retenue. 

l'en après son vckw i.rAlIciiia^iii 1 et rl'halic, 
Mariette eut le plaisir de revoir à Paris la ltosalha 
Carriers, dont il avait reçu le plus gracieux accueil 
à Venise. Née dans cette ville en 1 675, la ftosalba y 
brillait, à l'époque du voyago de Mariette, de lout 
l'éclat de sou talent, et sa réputation était aussi bien 

' T. I, li». vi, p. 33S-3G0, «dit. de (SIS. 

■ morokgé de mS-m*. 6\o&, rte l'ibbé de Vonenmi. 
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établie en France qu'en Italie. Eile venait de perdre 
son père vers la fin de 1718, et tomme son beau- 
frère, le peintre Antonio l'elli-j;riiii, retournait à 
Paris pour achever les fresques delà voûte du grand 
salon de l'iiotel de Soissoiis, on était alors établie la 
banque de l-aw, elle résolu l île l'accompagner pour 
se distraire. La Rosalba comptait dans cette capitale 
plusieurs amis dévoués, en tête desquels il faut 
placer Crozat. Admii ateur passionné du talent de la 
Vénitienne, Cvozat jujssr.lnii ili'jà plusieurs ouvrages 
de sa main. 11 l'avait vivement pressée d'entre- 
prendre ce voyage ut Je descendre chez lui. Avec la 
coui'toisie d'un grand seigneur opulent, il lui avait 
offert un appartement dans son propre hôtel, la 
table et un carrosse. « En vérité, lui écrivait-il le 
20 janvier 1720, je ne pourrais jamais vous dire 
assez quelle estime je fais de votre grand talent et 
de votre mérite. Quoi qu'on ait pu dire de tant do 
nos plus habiles peintres, même des plus distin- 

pair avec les premiers de nos anciens. Je veux vous 
convaincre, malgré votre * meulière modestie, de 
tout le plaisir que j'aurai a vous offrir l'hospi- 
talité ' . ■> 
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Partie de Venise avec s:» mère, sa sieur Giovanna, 
et son. autre sœur Au^ela, épouse itc Pellegrini, au 
corn menée ment de mars 1720, elle arrivait à Paris, 
par Lyon, ïers la fin d'avril. LaRosalba, sa mère et 
sa sœur Giovanna, desc.endivoni chez Crozat, dont 
l'hôtel était situé rue de Richelieu. A peine installée, 
l'artiste fut accablée do visites, ni, pour ainsi dire, 
persécutée par les plus grandes dames et par les 
principauï seigneurs île h cour : tous voulaient avoir 
leurs portraits de sa main. Elle fit ceux du jeune 
roi Louis XV, du Régent, de M™ 5 de Parabère et 
de Prie; de Law, de sa femme et de sa fille, des 

priuwsses do t.nnti, de la durhosse de Clei'moiH, et 
de beaucoup d'autres. Elle n'eut pas un moment de 

■ | | ■-■ ■' ■ -■- II... I ... | ... 

grand nombre de môcotilonis et de jalouses, qu'elle 
ne put satisfaire. Toutes les beautés en vogue, et 
il n'en manquait pas sous la Régence, toutes les 
grandes dames, toutes les bourgeoises de qualité, 
voulaient leur portrait peint au pastel par la Rosalba. 
L'artiste était assiégée du matin au soir par une 
foule de demandes qu'elle était contrainte de refu- 
ser. Les femmes de la plus haute naissance et les 
plus exigeantes venaient poser chez elle dès six 

qui vont suivre sur sois -J-: 'iv ii l'avis. i.t rhano <■■!: rj:>ii II!- 



p. 83, noie, cem dis aiuiws 1133 à 113H iiicliisivnmcnl. Nous i£n< 
rons s'ils ont été publiés. 
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heures du matin 1 . Elle était obligée, faute de lemps, 
Je refuser les installées de ses plus intimes amis. 
Le comte de Caylus, jeune alors et très-grand admi- 
rateur du beau sexe, curiiinc un ancien mousque- 

HÏJ.l. . .•■■'I.ll' ■ . l>< |1-N| ill .1 

des plus belles femmes de Paris : il ne put l'obtenir, 
la Rusalba ne pouvant trouver un moment pour le 
faire, pendant le lemps fixé pour son séjour à 
Paris '. 

Elle était devante à eliinpie instant par les plus 
grands seigneurs, qui, tout en l'honorant de leurs 

t l-lli' I . il. | 1 1 <l- u>l. II . .Mil tl< I» >U||. , 

en termes fris-laconiques i:l sans [niruitri! vouloir 
s'en faire liouneur, que h le 25 novembre iï2l), 
le Régent vint à l'improviste chez elle, et qu'il y 
resta plus d'une demi-heure pour la voir peindre 
au pastel, b probablement le portrait de M m ° de Pa- 
raberc s . 

Les artistes français alors en vogue ne voyaient 
peut-être pas sons une certaine jalousie les succès 
de la Rosalba, et l'admiration que ses œuvres exci- 



' DiarioMIa Hoia(6a, p. 85, febbrifo 21 . — ■ Vtnuli ta me, 
con iWlna la ducAfasu ci ta prindpessa di CUrmonl, due attre 
duchesse s caoatieri : poi ollro dgnore, tlal quais, pur una lesnfla, 

di naicailg, e jer urJnir de:i : ultra /•rincipessa Sureiia, dispuila 
aunhe eUa di venirci aile se, delta maltiita segaente, perché je le 
/«h'ii il litmtto corne att' allm. » 

1 M. Quelus ricertô U i i'ruiu, ■ l'tli /m^'j di taadawa-.., che é 
la piu yrua beUe:a di l'ariiji; ma par riUretteiia <ll tempo non 
fjplei coiistiilirE,*» — Diario, p. fiM, S febbraia 17ït. 
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taient dans les plus hautes régions de la cour et de 
la société. Toutefois, ils ne laissèrent paraître contre 
elle aucun sentiment d'hostilité. Antoine Cojpel, 
Uleughols, François de Troy, Hyacinthe Kigaud, 
le i.osti'lliste Vivien, I !baHos de l.a fusse, 1 jj.il it-i'i-, 
Wallcau, i.omoini'. k setdpleiiv ('a Irai met, le çr;i- 
veur Gérard Ëdelinek, recherebèrent sa société et 
furent admis, chez Crozal, dans son intimité. Le 
journal de la Vénitienne rat rempli de leurs visites. 
Ils filent plus; sur la proposition de Coypel, la 
Kosalba fut reçue de l'Académie de peinture, dans 
le mois de février 1721. Kigaud, le grand por- 
traitiste, lui lit cadeau du recueil de ses portraits 
gravés par Pierre Drevet, jusqu'au n 4 39, et il lui 
en envoya la suite à Venise ' . La Rosalha ne voulut 
pas se montrer moins généreuse : quelque temps 
après son retour dans sa patrie, elle fit passer à 
Mariette deux passifs parmi lesquels Kigaud devait 
choisir celui qu'il préférerait « Il faudrait, lui écri- 
vait Mariette, le lli novembre 1 722 *, être tout à fait 
insensible à toute espèce de beautés, pour n'clre pas 
touehé au vif de celles que vous avez répandues 
dans ces nouvelles rouvres. M. Rigaud, d'un goût 
plus exercé 1 que les autres, les a senties encore 
mieux : mais il ne s'attendait pas à un si précieux 
cadeau. Vous possédez un capital inestimable; tout 
ce qui sort de votre main ne peut être qu'une œuvre 
parfaite. Les deux tableaux sont admirables; il a 

■ Diario, p. 67. 
• ttid., iiolu G. 
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choisi celui qui représente la belle blonde; vous eu 
recevrez mous peu une ielH-c de reiiieeeîinenls. « 

La Rosalba avilit retiviuyé. à Paris sou compalriote 
ci ami, Antonio-Mai i:! Zanclli, artiste comme elle, 
et qui devint plus tard garde de la bibliothèque de 
Saint-Marc. Ils dessinaient ensemble à la banque de 
Law, avec Antonio Pellegrini; et Zanetti, grand 
collectionneur, grand amateur d'estampes, profita 
de son séjour à' Paris pour y acheter, moyennant 
trois, cents écris, la suite complète de l'œuvre de 
Callot. Il quitta Paris quelque temps après sa com- 
patriote, et visita Londres, avant de rentrera 

La Rosalba comptait quarante - cinq ans lors- 
qu'elle vint à Paris; elle n'avait jamais été belle, 
et Zanetti remarque 1 que « plus la nature s'était 
montrée avare envers elle des dons extérieurs, plus 

elle l'iiviiif eemblée imérinnïirïieiïl des qualités Ifs 
plus rares, que l'artiste avait cultivées avec le plus 
grand soin. » Les amis de la Vénitienne, à Paris, 
ne pouvaient donc célébrer ni sa jeunesse, ni sa 
beauté; mais ils se rabattaient sur son talent, et 
l'élevaient jusqu'aux nues. Le froid Mariette , à 
peine revenu d'Italie, et encore sous le charme de 
la belle langue, dov'ï il si suona, ne put se défendre 
de payer à l'artiste, en italien un peu francisé, le 
tribut de son admiration. 11 composa en son hon- 
neur un sonnet dans le goût du cavalière Harini et 

1 Diario, p. 34, note C, et p. 85. 
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des autres seicentistes, jouant sur les mois Rosa et 
Aiba, et tirant de leur siiniilkaLion nue allusion aux 
qualités des paslels sortis de la main de I» Véni- 
tienne. Ce sonnet, après tout, n'est pas plus mau- 
vais que beaucoup de sonnets d'origine italienne; 
mais, en français, il est à pet) près intraduisible. 
Kn voici le texte 1 : 

Per la vlrfrunisiima siyuj.i :t U'i-'iLUA Callelieiu, insigne nttiiscorso, 
nelcoBlo.Hfiauono; c ipniatmrr,/e trallriUilsima nctla pilluru; 
il atlude al no™ di Ros'alb*. 

Dimmi Rosi gentil, Aléa sereua, 
Ti Dii la [erra, u ii ciel nomi si bellii 

S(:i .ï'iÇill jd-i'Si'i il lliif, il'''' Mlil'Uil 

E di lïrtù, ch* e va sol l'Allia ti appel]]. 
Sembri, donna celcsie, c Dea Icrrena : 
Se con cgual saper innli, 0 tavelli, 
Di:l uni Kiion l'armunia l'aime incalena : 
Vinci tin) l.i. luii in irnu: i Ji-JV-i rn.iu>lli. 
liii il.'l I ui i [ii.'iiil.'I I ' i i : ^ I u ~ r n- 1 ■: ■ ,.mn:iir.. 
Giuro, D en' in le vive on Apel steondo. 
0 l'immagini tue di cielo iiaciro. 
In Unit. \[':-.n in mi confondo: 

Poich'AitiA, i iKi'.'i u i.i I -j ;■ 'lli.ii Incii al iiioado. 
Ce sonnet ne fut pas seulement inspiré à Manette 
par le talent de la Uosalba pour la peinture; on 
voit qu'il loue également son chant, et qu'il l'élève, 
la lyre à la main, au-dessus des Orphées modernes : 
ce qui veut dire, en humble prose, que la Véni- 
lïennc jouait agréablement du violon. Comme toutes 

i- i ■■- 11 i l- . 1 i 

musique. Aussi Crozat, son note, fort amateur lui- 
i Dian*o,p.35,noleÀ. 
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même, s'empressa de donner plusieurs concerts en 
sou honneur; et nous voyons figurer parmi les 
exécutants, dans une de ces réunions, le nonce du 
pape, a qui jouait de l'archiluth '. » 

Le comte de Caylus, Mariette, M. de Jullienne, 
Watteau, l'abbé I-c Itlam, i'nblic de Maroulle, et 
quelques autres, étaient les intimes de Groeat. M. de 
Jullienne était alors directeur de la fabrique de tein- 
tures des Gobelius. Ou ne voit pas que laRosalbaait 
lail li' portrait ili; i;c ci'léliiv ci.initaisset'r ; omis r!le 
lui peignit une petite UHc an patleP, pour laquelle 
elle reçut deux cents francs et une pièce d'écarlate 

des (juhcliiis, élLitl'i; tivs-ei-liimv é : « > i l î- ?a eiinloiir ;t 

cette époque '. 

Elle allait quelquefois voir Wattraiii, qui lui ren- 
dait également des visites '.La Itosalba fit le portrait 
de cet artiste pour M, Croiat, leur ami commun s . 

■ fliorio, p. ST, n novembre m». — » H. Croiat die un son- 
ii.o.-o pranjo, in i im o, o.v-lo r-ol ui ;i[<! su aavo I anaUeo l'in'i . - 

: mm. . — n -.Xkli:.. ■ !: o. l'ii do— n L:o--=pi".l".'l : |i: osl au l.oo- 

vre, nous a transmis loi portraits du M°" d'Arucnon, d'Antoine le 
joueur de flûte, et de l'jmni. itaueur oo la musique du roi, oxécu- 
liiut on oliuiui un n^raiiiu lie oiiaul. Puiit-fcic fit-il n ilo.-.-in cluv 
Croiut, cavM , "d'Arsrn;:ii , lilledo lu sœur du peintre Charles de La 
S'os», étaii uni' dos iNihii.mios do la miiLswi.ul se- i oo-ira.il ;n: [.aslol 
ouvrola liste do ceus portés sur le JKurtode la «osalba, p. S, avril 

■ Biario, p.fi, 
' 1M4., p. 14. 

1 aùt.,9 lévrier 17». - « À.idala la matins à vedere M. Va- 
teaux. iP.SI. — BiU.îi août 17»), p, 31. 

■ i impresi di taro per U. Croîs! il ritratto di M. Valeau, pas!., 
di q" i (pastrllodi u, Mariai, ■> o'os! à-iliri: [,a-tol d'un quart, ot pas 
tout à tait de profil. — P. 81-82, H février Hïl. 
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Il y avait 1oi]|Jl'[i1|r; quu If! pcinlro des ictus va- 
lantes désirait avoir quelque chose lie la Vénitienne. 
Uleughels, sou camarade, qui avait connu laRosalba 
eu Italie, lui écrivait du Paris, le 2!) septembre 1719 : 
:< Nous avoos ici beaucoup d ;Hiiuii'jitf urs du voire 
lalent, qui vous cstiuicnl iiiliiiiinciit... Un u\ct'Ilci][ 
homme, M. Watteau, de qui vous aveï peut-être 
entendu parler, et qui désirerait beaucoup vous 
eoniiaitre, voudrai! avoir la moindre dis eliosos do 
voue main, et, en échange, il vous enverrait une 
de ses œuvres, ou, s'il ne le pouvait pas, l'équiva- 
lent... 11 est mou ami, et nous vivons ensemble; il 
ine prie de vous présenter ses très-humbles res- 
pecta, et attend que mus me répondiez favoruble- 

Le pauvre Watteau, alors dans route la force de 
l'âge et du talent, ne devait pas jouir longtemps de 
ses succès. Quelques mois s'étaient à peine écoulés 
depuis qu'il était venu poser devant la Rosulba, 
lorsqu'il fut enlevé à l'art et à ses amis. Crozat, duus 
une lettre du 1 i août 1 721 , apprit cette fatale nou- 
velle à la Carriera, déjà rentrée à Venise: « Nous 
venons de perdre Watteau, qui a fini ses jours le 
pinceau à la main. Ses amis doivent publier un'c 
notice sur sa vie et sur ses rares qualités, et ils ne 
manqueront pas non plus du faire honneur au por- 
trait que vous fites à Paris, peu de temps avant su 
mort'. » 

1 lbi&., p. 81, note G, a Mit 47». 
• Ibii., p. M, note B, il août ITM. 
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Leducd'Anliii, alors surin leudiuit des bâtiments, 
viiiiliiit. i-climir l,i Uosalki v.ii L't pour l'y 

fixer, il lui offrail dos avantages considérables'. 
Mais elle préféra toujours Venise ù toutes les autres 
résidences. C'était là qu'elle était née, c'était là 
qu'elle désirait mourir. Peutrétre son séjour à Paris 
fut-il abrégé par la chute de Lan, qui protégeait sod 
beau-frère, Antonio Pellegrini. Lors de la disgrâce 
du novateur écossais et de la suspension des paye- 
ments de sa banque, il était dû à Pellegrini des 

:•< nos considérables pour les pemlun.'s >]ii'il av:ih 

exécutées à l'hôtel de Sotssons, local où la banque 
avait été établie. Nous voyons que la Itosalba fit de 
nombreuses démarches auprès du Régent et de ses 
ministres, pour obieuir le payement de ce qui était 
dû à son beau-frère. Comme le bruit s'était répandu 
que Law avait cherché un refuge à Venise, Pelle- 
grini l'y suivit, pour le contraindre à payer, et 
son départ détermina sans doute celui de sa belle- 
sœur. 

Son journal se termine àParîs, le 1 .1 de mars 1 721 , 
On doit présumer qu'elle quitta cette ville quelques 
jours après, pour retourner à Venise. Elle suivit la 
route de la Lorraine, de l'Allemagne et du Tyrol. 
Elle faisait part à Crozat, le 10 mai 1721, de son 
heureuse arrivée dans sa patrie. 

Son départ laissa de vifs regrets dans la société 
de Crozat, et parmi les personnes qui l'avaient con- 

i iWd.,p.8ï,<1 féïrârnsi. 
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nue à Paris. H paraît qu'elle était bonne, affable et 
modeste, et qu'elle savait donner à sa conversation 
un tour piquant et plein d'intérêt. Mariette continua 
par lettres, avec la llosalba, les douces relations qu'il 
avait nouées a Venise el qu'il avait resserrées a 
Paris. D'accord avec Onzat et l'abbé de Maroulle, 
il fit insérer dans le Mercure de, l'rimie, du mois de 
février 1 722, un éîoge de la Vénitienne, éloge au- 
quel tous ses amis avaient travaillé ' . 

La composition de cet élo^e était plus particulière- 
ment due à l'abbé de Maroulle, qu'il ne faudrait pas 
confondre avec le célèbre. \larolles, abbé de Villeloin, 
mort longtemps auparavanf . L'abbé Jean-Antoine du 
Maroulle était lils de Jean-Paul de Maroulle , qui se 
retira en France avec sa famille, lorsque les Français 
furent obligés d'abandonner la Sicile. 11 naquit a 
Messine en 16T4, et mourut à Paris en 1726. 
Ci lait un homme distingué, possédant des qualités 
brillantes, et très-grand connaisseur en fait d'art. 
11 peignait, dessinait et gravait comme un artiste : 
doué d'un jugement très-sûr, il écrivait avec élé- 
gance. Mais pour apprécier ses rares qualités, il fal- 
lait être admis dans son intimité ; car telle était sa 
modestie, qu'il ne bissait pas soupçonner qu'il pos- 
sédât tant d'heureux dous. Mariette, avec lequel il 
était intimement lié, reconnaissait avoir appris, en 
grande partie, du ce savant homme, les vastes eon- 

' « l'or t«a(irc il i|ualo otogio, abtiiamo nui tutti lavorato d'ac- 
cordo. » Lettre do Croiat à la Rosulba, du *0 mars CÏSB, citée iiar 
Vianelli, Diana, p. SÎ-SJ, noie G. 
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naissances qu'il avait sur toutes les œuvres des 
beaux-arts et sur leur histoire'.. 

L'abbé de Maroulle s'était attaché à la Rosalba 
chezCixwat, où ils se voyaient souvent. Elle lui avait 
laissé, comme souvenir, la veille de son départ, une 
i'kii'miirslc 10 Nî ;ui psi cl. l/iililn! l'eu n'ith'ivi;! l'iiun- 

dement dans une lettre 'qu'il lui fit parvenir à Ve- 
nise*. « Je n'ai rien de plue cher que le souvenir que 
je conserverai toujours présent do votre rare mérite 
uni à une modestie sans égale, et aux qualités les 
plus aimables... Plût il Dieu que vous eussiez le 
désir de revoir Paris, vous reconnaîtriez que nos 
sentiments à votre égard, au lieu de se refroidir, 

par suite del'eloifpi'.'tiHml, se siml ivoire ravivé, <lo 
tHIosortcquo je HP s;iis f^onirurn! vnuslesesprimer.il 
La Rosalha répondait aux regrets de ses amis par 
des sentiments non moins vifs. Écrivant le 1 8 sep- 
tembre 1722* a Mariette, qui lui avait fait passer par 
Zanetti le numéro du Mercure dans lequel avait été 
insère saii èliitc Historique, elle disait : ■< Combien 
est grande votre bonté, et que vous êtes aimable! 
j'en reçois un nouveau témoip.nage par votre lettre 
du 22 février (1T.Î2) qui m'est parvenue, il y a quel- 
que temps, jointe au Mercure de France, C'est plus 
qu'une lettre, c'est un éloge qui m'oblige d'autant 
plus qu'il m'est moins dû. Je vois dans cet écrit la 

' Battari, t. IV, p. 172, note I. —Abvxdario de Mariette, t. m, 
p. 413, noie. 
• CiWeBtmB date par Vianelli, p. M, 13, noie. 
1 Bo(ion",t.IV.p.171,n°cKj:iH. 
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preuve que vous êtes ingénieux à trouver du mérite 
à mes faibles ouvrages, et il tne faut toute la c»n- 
naissante que j'ai de moi-même, pour ne nus en tirer 
vanité. Plut au ciel que je méritasse cet honneur, 
qui n'est arrivé jusqu'à moi que par la bonté de mes 
amis, par ta bienveillance des célèbres membres de 
l'Académie de pe'nture cl rit; ta nation française. Je 
m'en reconnaîtrai toujours redevable à ces hommes 
distingués, et particulière m eut à l'abbé de Ma roui lo, 
qui s'est montré si obligeant à mon égard en pré- 
parant et disposant les moindre* choses à mon 
avantage. Je désirerais, à l'occasion, qu'il fût obligé 

saurais me montrer reconnaissante. Je ne conserve 
pas un moindre seiitiuienl de gratitude pour vous, 
monsieur, qui voiile/.bien conserver do nous tous un 
bon souvenir. Jamais, non plus, je n'oublierai ni 
Paris, ni Yer-ailles; encore moins cet aimable poêle 
italien, qui aime tant notre chère Venise'. Puisque 
tels sont ses sentiments, qu'il s'arrange vite pour 
trouver une femme, qu'il vienne ici pour lui mon- 
trer notre ville, et il fera le plus grand plaisir à ses 
amis et a ses servantes. Ces dernières (la Rosalba et 
ses deux sœurs) sont allées louh's ensemble hier 
dîner chei Zanelti, et après le dtner, M. Aut. Maria 
(Zanctti) nous a procuré le plaisir de nous montrer 
la manière d'imprimer qu'il a ingénieusement re- 
trouvée; procédé qui donne des résultats assez, satis- 

1 Elle fait allusitm U M,i™itr cl à sr>n -rauict. 
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faisants. Veuillez me conserver votre très-estimable 
bienveillance, et me rappeler au souvenir de votre 
mère, pendant qu'avec la mienne et mes sœurs, 
nous serons toujours vos dévouées, etc. • 

Mariette ne put profiter de l'invitation de la 
Rosalba : il ne revit plus la reine de l'Adriatique; 
et la Vénitienne, de son coté, malgré les instances 
de ses amis, malgré sa qualité de membre de l'Aca- 
démie de peinture, ne revint jamais à Paris. Elle y 
avait cependant été accueillie avec la plus grande 
distinction et le plus vif empressement. Crozat lui 
avait donné l'hospitalité la plus généreuse et la 
plus délicate, allant au-devanl de ses moindres dé- 
sirs. De son cùté, l'artiste ne montra pas ingrate : 
elle Ht plusieurs portraits pour Crozat et sa famille, 
et ne voulut jamais en recevoir le prix. Ce fait 
ressort du journal de la Rosalba, sur lequel on ne 
trouve aucune mention de somme reçue de Crozat, 
bien qu'elle soit très-exacte à inscrire toutes ses re- 
cettes et. toutes ses dépenses '. 

Pendant un grand nombre d'années, elle fut vive- 
ment sollicitée par ses amis de revenir à Paris : 
« Ohlsi nous pouvions nous flaLler de vous revoir 
ici I lui écrivait Mariette, le 9 octobre 1722 s , cette 
déterrai nation serai! jkhi l' nous le comble de la pir. . . 

Elle fit à Venise, pour le comte de Morville, se- 
crétaire d'État des affaires étrangères , plusieurs 
tableaux qui excitèrent un concert d'admiration à 

i fltnrio,p.8i, note A, ( S «ïrier 1TSI . 
1 Oid., p. 93. 



Drgrtized by Google 



— 33 — 

leur exposition à Paris. Mariette lui disait, à la date 
du H) septembre 1726' : k Le comte de Morville 
possède dans son cabinet un de vos ouvrages, auquel 
on ne peut comparer que ceux de Itubeus, Paul 
Véronèse, Giorgum, Andréa dcl Sarlo et le Poussiu. 
Et voulez-vous que je vous dise la vérité tout en- 
tière? L'oeuvre de la Ilosalba a des beautés qui ne 
se rencontrent pas dm les maîtres de notre siècle. 
Je puis vous al lester le ;. r rniid plaisir que votre 
tableau fait à M. de Morville, ainsi qu'à toutes les 
personnes qui se rendent chez lui. » Et Crozat, 
le 15 mai 1727" : » M. le comte de Morville, qui 
admire hautement votre rare mérite , m'a affirmé 
vous avoir écrit que, si vous vouliez revenir à Paris, 

11 prendrait l'engagement de vous procurer à faire 
de vos tableaux, chaque année, pour une valeur de 
deux cents douilles louis 'tlcppie'. Vous trouveriez, 
en outre, d'autres avantages. Mais nous ne pouvons 
plus nous flatter de cet espoir. Ce serait pour moi, 
certainement, une grande satisfaction de pouvoir 
encore une fois, avant de mourir, jouir de votre 
conversation. « Crozat revenait à la charge le 

12 mars 1728' : « La belle demi-figure que M. le 
comte de Morville vient de recevoir de vous excite 

. . ■■ i ... .i ... .. i . ii 

mais île Ions nos meilleurs peiufi es , qui sont rtio- 

Iraiqts, maigre eus, de vous louer, vous mettant de 

> Jiitf.,i>.6î, aumilioudelanole. 
' tbiJ., [>. Si, mXo C. 
» lbi,l., |).6ÎBt«ï, noies. 

3 
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pair avec le Corrége, et au-dessus des autres. 
M. Charles Coypel (fils d'Antoine) avoue sincère- 
ment l'estime qu'il fait de votre talent, reconnais- 
sant que, dans cet ouvrage, vous vous êtes surpassée 

vous même. Tous nos peinl res , ai -je dit, on seuil 
ravis, et ils n'ont pas tort de vous comparer au divin 
Corrége, puisqu'ils reconnaissent, autant qu'ils peu- 
vent l'avouer, qu'il n'aurait pu faire mieux Le 

comte de Morviile ne cesse de me dire que lui seul 
prendrait bien de vos œuvres, chaque année, jusqu'à 
la valeur de mille écus. Vous connaissez également 
l'extrême désir qu'ont toutes nos dames de possé- 
der leur portrait de votre main. Ici , vous ne seriez 
pas loin des Anglais. L'appartement que vous habi- 
tiez est toujours sur le même pied, et reste tout 
préparé pour vous recevoir, jusqu'à ce que le roi 
vous accorde un logement au Louvre. Je voudrais 
espérer de vous avoir persuadée. » 

Toutes ces instances prouvent quels regrets l'é- 
loignement de la Rosalba avait laissés à ses amis de 
Paris, et ils ne font pas moins l'éloge de son carac- 
tère que de son talent. 

Elle ne revint néanmoins jamais à Paris : ce n'est 
pas qu'elle n'aimat point la France ; au contraire , 
après sa obère Venise, elle préférait Paris ii toutes les 
autres villes, et les Français aux autres peuples : sa 
correspondance en l'ail foi. En remerciant Mariette, 
le 28 juin 172G, du portrait de l'abbé de Maroullc, 
par Charles Coypel, qu'il lui avait envoyé, elle se 
défend avec modestie des éloges outrés dont ses 
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do M. de Morville, qu'on lui attribuait: . Si c'est 
une bonne chose, elle n'est pas de moi; ce que je 
puis revendiquer seulement comme m'étant aequis, 
c'est la trop bonne opinion que veut bien avoir de 
moi cette très-aimable nation française, qui m'aime 
plus que je ne le mérite; mais pris autant qu'elle est 
aimée de moi. 11 faudrait être Français pour pouvoir 
répondre convenablement à toutes les charmantes 
phrases de votre lettre 1 . » 

Avant de peindre au pastel, la Rosalba avait 
cultive la miniature, et elle s'y était acquis beaucoup 
de réputation. Elle y avait renonré par suite de la 
fatigue de ses yeux, qu'elle devait perdre pins tard. 
Le comte de Caylus lui fit demander par Mariette, 
en 1727, de vouloir bien lui faire une miniature. 
Kilo hésita Vaiiioup avant do s'y décider. «Ayant 
compris à la lecture de votre lettre, répondait-elle à 
Mariette, le 4 avril 1 727 qu'il s'agit d'une minia- 
Lure, voilà une dillkuilté bien sri-nule pour une per- 
sonne qui en a entièrement perdu la pratique. Mon 
appréhension est d'autant mieux fondée, que je sais 
que cet ouvrage m'est demandé par un connaisseur 
d'un goût exercé, qui comprend l'art et qui dessine. 
Je m'étais presque déterminée à vous prier de ne 
pas me faire entreprendre un travail qui pourrait 
me déshonorer, lorsque je lus le nom vénéré du 

' Boltari.t. IV, ivciuv, p. 
' ld., Ibid., n»eiXï, p. 175. 
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comte île Caylus; je restai toute surprise, sans 
prendre d'autre rrsohi! imi 411c relie de faire lie mon 
miens pour lui être, agréable. Mais que pnurrai-je 
faire, lorsque je pense que ce travail devin Être vu 
par un ecil de tnnt d'intelligence, maintenant que 
j'ai abandonne' entièrement ce genre de peinture? 
Pour montrer tout mon respect envers ce seigneur, 
et tout mon attachement pour M. Mariette, j'essaierai 
de faire quelque chose, afin de voir si je puis réus- 

pas mon travail aveu l'indulgence que mérite mu 
bonne volonté... Je ne puis vous dire tous les regrets 
que m'a fait éprouver la perle de l'abbé deMaroulle, 
et combien vous me faites rougir, en faisant tant 
de ras de la b.ijjatell^ ipi'il tenait (l<> iHiii. >■ 

Bien qu'elle eût demandé beaucoup de temps 
pour exériiler la miniature tlrsiiée par le rumie de 
Caylus, elle l'avait cnlicrenîeiil trrruinée au com- 
mencement de novembre IT'JT, et remise à Zanetti, 
qui s'était chargé de la l'aire parvenir en France, 
s 11 faut, écrivait-elle à Mariette,, le |/i novembre 
1727, que je succombe dans le déplaisir de me sentir 
incapable de pouvoir faire ce que je voudrais, et, 
par conséquent, ce qu'attendent de moi, avec tant 
de bonté, M. le comte de Caylus et M. Mariette. Ces 
messieurs doivent, avant tout, être bien convaincus 
que la bonne volonté que j'iiflirme avoir mise, bien 
qu'il n'y paraisse pas, ne mérite aucune récom- 
pense. Autrefois, mes miniatures étaient, sinon 
bonnes, du moins promptonirnt laites : aujourd'hui, 
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elles ne sont ni l'un ni l'autre '. « Nous voyons 
dans la même lettre, que Miuielie était marié à celte 
époque, et que sa femme venait d'échapper à une 
grave maladie; car la liosallia lui témoigne sa joie 
d'avoir appris de lui cette heureuse nouvelle. 

La Kosalba ne mérite pas, au* yeux de la posté- 
rité impartiale, les éloges exagérés que ses contem- 
porains lui ont décernés. Son talent n'est pas exempt 
de manière ; ses airs de tftte sentent un peu la 
minauderie, défaut qui peut tenir à l'expression des 
figures de femmes qu'elle avait à peindre, mais qui 
provient aussi , sans doute, de l'effort qu'elle faisait 
pour trouver la grâce, Son dessin n'est pas toujours 
parfaitement correct, et le ton de ses jiastels est 
souvent d'un rose pâle qui va presqu'au blanc, jus- 
tifiant ainsi le jeu de mots du sonnet de Mariette 
sur son nom. Mais la délicatesse de sa touche est 
inimitable, et elle se montre eu cela véritablement 
supérieure à tous ses émules dans la pcintui'e au 
pastel, genre secondaire, parce qu'il est plus facile 
ii e\ér.uler, qu'il produit, moins d'ell'et, el qu'il est 
plus périssable que la peinture à l'huile. Elle avait 
pris de son maître et beau-frère, Antonio Pellegrini, 
une manière indécise de dessiner et de rendre les 
cheveux. H est facile de se convaincre de l'influence 
qu'exerça la manière de Pellegrini surlaRosalba, en 
comparant un tableau de ce maître qui est au 
Ijouvre ! , avec les portraits de la Vénitienne que ce 

i Bollari, t. IV, n° cxxvi, p. 177. 
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Musée possède. (Je tableau ropi cscn te trois femmes 
à mi-corps, par lesquelles le peiulro a voulu sans 
dmilo persoum'ller la Poésie, la l'cmiure et la Mu- 
sique. Les ligures ne manquent ni de beauté, ni 
d'expression; mais on y chercherait vainement la 
simplicité unie à la grâce, que l'artiste a cru bien 
rendre. Les cheveux sont ceux de la Rosalba : des 
mèches jetées sur le front, sans être arrêtées, et 
dessinées avec des cuntours assez vagues. Le modelé 
est mou, et le coloris ne rappelle nullement l'école 
vénitienne. Si l'on rapprochait te tableau de Pelie- 
gi'ini des quatre poitrails de femme de sa belle- 
sœur, surtout de celui dans lequel elle a voulu 
représenter la Poésie, on une Muse tenant une cou- 
ronne de lauriers, sous les traits d'une grande 
dame , la ressemblance qui existe dans les procédés 
et dans la manière du maître et de son élève serait 
encore plus frappante. 

Croziit, le comte de tlaylns et Mariette n'ont pas 
craint, en écrivant à la Hosalba, d'oser la comparer 
au Corrége , à Rubeus , à Andréa del Sarto , au 
Poussin. C'est là une de ces illusions dont les 
contemporains, même les plus éclairés, ne peuvent 
jamais se défendre. Les liaisons, qui démenèrent 
souvent en coteries, les r'itjipkiisances réciproques, 
les exigences lie la politesse empêcheront toujours 
les eonltimpuraius d'apprécier, il leur juste valeur, 

voit, dans le salon des pastels, a lu auile des saILci do Ja calcogra- 
[iliic, qiialreiiorlraiïade femme delà Rosalba. 
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les œuvres des artisfrc a vue lesquels ils vivent. C'est 
une faiblesse à laquelle les connaisseurs les plus 
instruits et les plus sévi-irs il nul jumiiis pu échap- 
per. La postérité vient plus tard qui relève les 
erreurs, et corri^i' li's ii |i] jVi'-i- ifijiH arrachées :i I» 
complaisance ou dues à l'amitié trop souvent aveu- 
gle. Il faut donc excuser en prtie l'engouement 
des connaisseurs les plus édairés du dernier siècle, 
pour les œuvres d une femme avec laquelle ils 
élaient intimement liés. 

Un des premiers ouvrages de Mariette fut uue 
notice sur Léonard de Vinci, qu'il publia dans une 
lettre adressée au comte de Caylus, en iT2C>', cl 
qui sert d'explication au recueil de têtes dessinées 
ot gravées par cet amateur, d'après des dessins à la 
plume du grand artiste florentin. 

On sait que le Vinci, constamment occupé de son 
art, aimait à saisir el à dessiner les physionomies le 
plus caractérisées, celles qui portaient le plus pro- 
fondément l'empreinte de certains vices, ou qui 
pouvaient faire le mieux recounailre les passions 
cachées. Il recherchait aussi les ligures bizarres, 
que la nature a marquées de traits à part. Il eu 
faisait des portraits auxquels il donnait un air 
de ressemblance. Quelquefois il le6 chargeait daus 
celles de leurs parties dont il voulait faire ressortir le 
ridicule et la bizarrerie; et cela, d'après les ternoir 

1 ITe lirnl ti'iVro riïm-[>miii''0 rliins V Atrcrtlaria rlc Moriiîlt*, pu 
hlio par MU. de Chennovie™ el Monlsielon, v Léonard do Vinci, 
Ml], p. 139. 
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guagesdes contemporains, autant pour se divertir 
que pour se les mieux graver dans In mémoire. Les 
Carraches, et, après eux, beaucoup d'autres artistes, 
se sont exercés à faire des caricatures et des 
charges, plutôt par amusement que par étude. Le 
recueil gravé parle comte de Caylus provenait, en 
partie, des dessins du cabinet Crozat. Le comte 
avait un talent facile pour ces sortes de fac-similé à 

l'eau l'orle, t; l sa publication fui beauroup de succès. 
La lettre de Mariellc sur Léonard de Vinci ne fut 
pas moins appréciée par les véritables amateurs, qui 
avaient su conserver, au milieu du mauvais goilt 
alors en vogue , les saines traditions des grands 
malins italiens, relie lettre, encore aujourd'hui , 
peut passer pour une notice aussi curieuse que 
complète sur le pei ni m de tu Jurande et de la Chie. 
Mariette y juge hien le génie de ce maître, génie 
lent et réfléchi, arrivant à la perfection par le tra- 
vail et par des efforts opiniâtres, et n'ayant rien de 
la fougue de son rival Michel-Ange. Aussi fait-il 
remarquer que Léonard de Vinci ne peignit jamais 
à fresque ', parce que l'exécution de ce genre de 
peinture demande une grande rapidité. C'est par la 
même raison que ses tableaux sont en très -petit 
nombre. Mais, d'un autre côté , ce grand homme 
étudiait constamment la nature, persuadé que toute. 

■I ■!>■< ■! I -Il |M' . *.-! 1 •l< -- ' 

elle-même devait être non -seulement mauvaise, 

' La Cène de Milan a élé peinte ù ('Auife sur les muredu réfectoire 
du couvent île Sainl-Àmbroise. 
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mais infime nuisible. Aussi n'ad mettait-il pas qu'un 
peintre pût imiter servilement la manière d'un 
aulre-. Kl bien qu'il fût pleinement pcesuade que 
lis sculpteurs, ilnus l'uni iqtiile, eussent repi'e^eiile 
la nature dans toute sa beauté, et qu'il regardât 
comme très-utile d'étudier leurs œuvres, cependant 
il lui paraissait encore plus sûr de consulter la 
nature elle-même, d'après les modèles qu'elle nous 
offre '. 

Mariette, en véritable amateur d'estampes, donne 
dans sa notice le catalogue des gravures exécutées 
d'après les dessins et les tableaux du grand artiste 
florentin. Il termine sa lettre au comte de Caylus, en 
le priant de ne la considérer que comme une ébau- 
che qu'il lui présente. Mais, toute imparfaite qu'elle 
puisse être, il s'estimerait heureux, si elle pou- 
vait réveiller chez un de leurs amis communs le 
projet qu'il avait arrêté d'écrire sur les principaux 
maîtres de l'art. « Comme il aime les belles œuvres, 
ajoute-t-il, qu'il regarde sans prévention, et qu'à 
un goût nature! il joint îles connaissances acquises 
par l'expérience, il ne pourrait y avoir rien de plus 
agréable ni de plus instructif que les excellentes 
leçons qu'ilnous donnerait, leçons tirées des oeuvres 
de chaque maître, i: Il engage dune le eomtede Caylus 
à user de toute son influence pour déterminer cet 
ami commun à mettre son idée à exécution. Cet 
appel, fait à l'adresse de Crozat, fut entendu par cet 

1 liouardo du Vinci, IimujIj eHLi ixlliiu, faji. XXIV, p. SB. 
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amateur : il publia, en 1729, le recueil in-folio 

' "•■■"> I' ■<!■■• i\r I .il i . |IH l-.ml 

ecnl yiminntc cMiiinj.u's, <l"spn':s les plus bt'iiu\ ta- 
bleaux et les plue beaux dessins qui étaient en 
Franco dans le cabinet du roi , dans celui du duc 
d'Orléans et dans le sieu , divisé suivant les diffé- 
rentes écoles, avec un abrégé de la vie des peintres 
et une description historique de chaque tableau ' . 

Le comte de Caylus prit une part active à la pu- 
blication du cabinet Crozat, en gravant pour ce 
recueil un assez grand nombre de pièces ; tandis 
que Mariette rédigeait presque toutes les notices sur 
les peintres dont les œuvres s'y trouvent repro- 
duites. 

Tout en se livrant à ce travail , Mariette ne né- 
gligeait pas ses amis d'Italie. Il entretenait avec eux 
une correspondance active , et cherchait à se tenir 
au courant des œuvres d'art qui paraissaient dans 
ce pays. Depuis son retour en France, il s'était mis 
à collectionner, à l'imitation de son père et de son 
aïeul, les plus belles productions de la gravure, et 
ses correspondants d'Italie lui envoyaient réguliè- 
rement celles qu'on y publiait, ou les estampes rares 
et précieuses qu'il ne pouvait se procurer à Paris. 

Parmi cep correspondants, le chevalier Gaburri 

1 Après la mon tle Crmat, arriviie en !7(n, les planches furent 
vcndni'i à uni? rampa ,> 1 1 i l- libr.iim.-;. ■[ ra.uilo i iiiiliéi'H il Miirirlti! 
qui donna une nouvelle forme i co recueil en î vol. in-folios; il y 
ajouta les uisr.ri plions qui manquaient, el il en avertit le public par 
un programme imprimé en 17.11. Voye/ la fti'oprajikit umueratHe 
ik' Mjchsiuil, arl. CrOial- 
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mérite, une mention puriienlière. Voici lu notice 
que Mariette lui-môme dorme de eut amateur, dans 
son Abecedario ' : Gaburri (Franeoi s -Marie-Nicolas), 
d'une lundi le noliV; île Flora: était passionné pour 

l'art de la peinture, et je me loue beaucoup de sa 
correspondance. Si ses facultés avaient pu répondre 
à son zèle, sa collection d'estampes el de dessins 
serait devenue une des plus roui s id érables qu'on eut 
vues en Italie. Mais , obligé de restreindre ses dé- 
penses et de se contenter de ce qui se présentait à 
acheter à Florence, n'étant pas d'ailleurs assez dif- 
ficile surle choix des objets qu'il recueillait, sa col- 
lection fut trouvée à sa mort plus nombreuse que 
belle. Telle qu'elle' était, elle a été achetée de ses 
héritiers par un Anglais nommé Kent, en 17.., et 
exposée en vent* à Londres; elle n'y a pas eu beau- 
coup de faveur ; chose assez singulière, car tout ce 
qui vient d'Italie est réputé bon par les Anglais. 
M. Gaburri est louable en ce qu'il a sauvé de l'oubli 
nombre de belles peintures, que le temps , joint au 
peu de soin qu'on en prenait, a été sur le point d'a- 
néantir. Nous lui devons aussi la publication de 
plusieurs ouvrages sur la pointure, entre aulros ce 
qui restait à imprimer de l'ouvrage de BaWimjci, 
ainsi qu'on nous l'apprend duns l'avis au\ lectenis, 
àla liîtfi du volume qui contient la vie des artistes 
de-i troisième el qiralrrèmr siècles depuis le renou- 
vellement de la peinture ; et une réimpression de 

■ V» Gaburri, p. 375. 
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l'excellent Riposo dut Honjhini , qui était devenu un 
livre très-rare. Pendant longtemps , il a soutenu la 
mouvante Académie de dessin do l'inrence, tlmil il 
était le lieutenant, ou plutôt le représentant du 
grand-duc. Il est mort à Florence en 1742. Sa vie, 
écrite par le Ferai, a été imprimée dans le premier 
volume ùititulé : Memorabilia /forent, erudit. prœs- 
tuntiwn, publié par le docteur Ijimi. 11 dessinait 
passablement : Onorio Marïnari lui en avait en- 
seigne l;i pi ;!t.i i]îlf . » 

Ou voit, par cette notice, que les goûts de Gaburri 
avaient beaucoup d'affinité avec ceux de Mariette : 

■■ i ■ ■ ■■ .i i i . .i ... .. i . |. . 

dessinait passablement, Cuisait cnllcrtion de dessins 
et de gravures et écrivait sur les arts : il n'en fal- 
lait pas davantage pour établir entre eux des rela- 
tions durables. Leur correspondance, commencée 
vers 1 730, dut se continuer jusqu'à la mort de Ga- 
burri '. Elle roule constamment sur tout ce qui a 
rapport à l'art, tant en France qu'à Florence. Ma- 
riette achetait à Pari* pour Gaburri dus dessins et 
îles gravures, et u.elui-ei lui en uuvoviit d'Italie. Ili s 
cette époque, Mariette s'occupait d'une histoire de 
la gravure *, cl il cherchait à compléter sa collection 
en se procurant, partout où il pouvait les trouver, 

' La prornioro lottro da Mariette à Gaburri, rapportée dans le re- 
cueil de Bottari, est du I î août W t. El, p. ïSI, a>i.xxxvi; maie 
lo ton <|ni re^ne dans rclta latin' i>ronv,! n'a pas du èlro la 

première. Cvlic à la data dn («juin 1733, l.II, p. 308,n°csi, est 

• BoUari^ 11, p. 351, n-ixiivi. 
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les œuvres les plus rares des maîtres qui lui man- 
quaient, s S'il tous arrive , écrivait-il à Gaburri ', 
de rencontrer quelque notice sur l'art de graver sur 
cuivre, vous m'obligerez singulièrement de me la 
communiquer, parce que j'iii singulièrement à cœur 
que ce que j'écrirai sur l'histoire de eet art soit, 
autant que je le pourrai, enrichi de notices nou- 
velles. Et, comme pour faire ce travail il faut du 
temps , je me contente , pour le moment, de re- 
cueillir , sans penser à mettre immédiatement en 

1.0 prince Kuf-vnr, fuel an nileiif ] lii-iuè.me de gra- 
vmrs, in: ili-iiaijjiïail pas do |Hi!Cli l'or il Mariai tt> 
celles qu'il lui deitiaixlail. Il lui fit. passer en 1 7,TJ, 

quatre estampes des tableaux du grand-duc qui lui 
manquaient'' 1 , li lui eiivova également la collection 
complète des gravures île Sl-fa/\n iklla Beila, publiée 
par la ealcognipliii: paml-ilucaEc, collection que i'e 
prince obtint- après beaucoup d'instances, M qu'il 
eut la bonté de donner à Mariette, parce qu'il en 
avait des doubles 1 . La bienveillance du prince 
Eugène envers Mariette, prouve qu'il avait conservé 
le meilleur souvenir du jeune homme qui avait mis 
en ordre sa riche collection, dont il avait fait un 
catalogue très-étendu*. 

Tout en augmentant sa collection de gravures 

' Bottari, LU, p. 376, n'en. 

* M., ftiJ., 1 ).aso,n»xcii. 

» ld.,Ibid., ii.30t>, n" sciv. 

» ld„ JWA, p. 330, n- xcvn. 



Drgitizsd by Google 



— 46 — 

des artistes de son temps, Mariette n'avait point une 
haute idée do leur manière. Resté fidèle flux tradi- 
tions de la grande gravure, telle que savaient la 
rendre les premiers martres italiens, les disciples 
de Rubens , et les graveurs français du temps de 
Louis XIV, il déplorait le goût dominant de son 
époque, qui préféra' l, eu gravure comme en pein- 
ture, les sujets faciles ci licencieux, tiailrs avec 
esprit, mais négligence, aux sévères compositions 

caise. Ces sentiments font explosion dans une 
lettre à Gaburri, du l e, mai 1731 ', à l'occasion d'un 
dessin de Jean de Saint-Jean, appartenant à cet 
amateur, et que Jeanrat avait rapporte de Florence 
pour le faire graver à Paris. Ce dessin représentait 
une Annonciation : Jeaurat l'avait donné à son frère 
pour qu'il en fît la gravure. Hais, après de longs 
retards, cet artiste avait refusé de fuire ce travail. 
v Je m'y attendais, écrit Ma rie tir, parce que je ren- 
nais trop bien nns graveurs, et le caractère de' la 
nation. Il n'y a pour ainsi dire rien autre chnse qui 
puisse faire travailler les graveurs quo la perspec- 
tive du gain : et tout le reste des hommes agit-il 
autrement? ils cherchent doue a plaire, «devien- 
nent pour ainsi dire les e, «laves du goût dominant. 
Celui qui règne aujourd'hui (1 T31 } est le joli (gra- 
xiozo). On ne recherche autre chose que des suje^- 
gracieux, et qui plaisent plutôt par ce qu'ils repré- 

1 Bottari, t. H, p. 281, n°xci. 
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sentent, que par un fonds de savoir qui n'appartient 
qu'aux vrais connaisseurs. Voilà, snns aucun Joute, 
ce qui aura fait penser, et avec raison, à nos gra- 
veurs, qu'un tel dessin n'étail pas fait pour inté- 
resser beaucoup de monde, et que par conséquent 
et' leur serai! peine perdue. Cela esl lelleuicnl vrai, 
que bien que l'admiration pour Raphaël et Michel- 
Auge soir, bien établie, je ne conseillerais néanmoins 
à aucun graveur, désirons de gagner sa vie, de gra- 
ver nu de leurs lable.'ui\, à moins que le sujet n'en 
fût gracieux, .te me ferais moquer de moi, et je pour- 
rais ciler l'exemple de beaucoup lie personnes, qui 
se repentent probablement aujourd'hui d'avoir voulu 
en faire l'expérieneo. Voilà l'état auquel nous sommes 
réduits, et ce à quoi nous a condu ils le mauvais goût 
du siècle. Nos voisins n'en sont pas exempts; il 
semble même qu'ils soient allés encore plus loin; 
c'est comme une peste générale. » 

Mariette n'avait pas tort : c'est à peu près vers 
cette époque de pleine décadence de l'art, en 1T25, 
que le duc d'Antin, surintendant des bâtiments du 
roi, comme l'avait eu: Collier], écrivait à Nicolas 
Lanerct, premier peintre du roi, le curieux billet 
dont nousemprumons le texte aux Archives del'art 
français, dans lesquelles il n été public pour la pre- 
mière fois*. « Dans le voyage de la reine Marie 
Lccsinska, de Strasbourg à Fontainebleau, il est 
arrivé plusieurs accidents, mais surtout de Provins 

■ T. [, p. SOI. 
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ii Montereau, où le second carrosse île dames s'em- 
bourba, de façon qu'on ne put le retirer. Si* dames 
du palais furent obligées de se mettre dans un four- 
go», avec beaucoup de paille, quniqu'en grand habit 
et coiffées. 11 faut représenter les six dames, le plus 
grolesquement qu'on pourra, et dans le goût qu'on 
porte les veaux un marché, el l'équipage le plus dé- 
penaillé que faire se pourra. Il faut une autre dame, 
sur un cheval de charrette, harnaché comme ils le 
sont ordinairement, bien maigre et bien harassé, et 
une autre en travers, sur un autre chevai de char- 
rette, comme un sac, et que le panier relève, de 
façon qu'on voie jusqu'à la jarretière; le tout, ac- 
compagné de quelques cavaliers culbutes dans les 

ci diU's, i:i de plopius qui iv.laii'iiit avec des bran- 
dons de paille. Il faut aussi que le carrosse resté 
paraisse embourbé dans l'éloigné ment; enfin, tout 
ce que le peinti* pourra mettre de plus grotesque et 
de plus dépenaillé. » Le pinceau facile et spirituel 
de Lancret n'eut sans doute garde de manquer à ce 
programme, composé à souhait pour satisfaire la 
i'iililiit' i.leki cour, 

Mariette était grand admirateur de l'école floren- 
tine ; les peintures de Fra Bartholomco et d'Andréa 

ilcl SavLo, qu'il avait vues à Florence, lui avaient 

laissé une profonde impression. Il estimait ces deux 
grands maîtres presque à l'égal de Raphaël et de 
Michel-Ange. Sa l'oiTcspomlaiin; avec Gaburrt est 
remplie d'éloges de ces illustres artistes. Gaburri 
nVlait pas moins attaché au\ icuvrcs de ces glorieux 
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soutiens de l'école florentine. Il avait dressé, pour 
Mariette, un catalogue de tous les tableaux et de 
toutes les peintures murales d'Andréa del Sarto, 
qui exilaient alors à Horeiire. » l> catalogue, dil 
Mariette dans nue lettre à Galuini ', lui avait fait 
venir l'eau il la bouche ; mais il faut se contenter de 
l'imagination , parce qu'il n'y a pas apparence de 
voir toutes ces œuvres gravées de sitôt. En France, 
ou connaît à peine la valeur de ce maître, et cepen- 
dant il peut aller de pair avec Haphacl. Hais ses ta- 
bleaux sout très-rares, et il n'y a rien de bien gravé 
d'après loi. Mon pore, qui a réuni loutes les estampes 
publiées d'après ses œuvres, n'en a pas une qu'il 
puisse montrer, et il a été tellement négligé par les 
graveurs , que la plus petije estampe d'Agostino 
Veneziano est la seule exécutée d'après ce maître. ■ 
Gaburri avait envoyé de Florence à Hambourg, 
pour les faire graver, les dessins de quelques-uns 
des plus beaux tableaux d'Andréa del Sarto. Mariette 
ne croit pas qu'il parvienne à les faire graver; et, 
s'il y parvenait, il pense que le goût régnant ferait 
échouer cette entreprise. Il paraît que c'est ce qui 
était arrivé, en partie, à Crozat. « Tous pensent 
comme vous de l'œuvre publiée par M. Crozat : avec 
toute sa bonne volonté il lui est arrivé, comme à 
beaucoup d'autres, de ne pas avoir satisfait le public 
comme il se l'était imaginé. « 
Cette préférence, accordée par Marietteaux grands 

' Bottari, t. II, p. ÎSI-S90, n- oui. 
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maîtres de la Renaissance, ne le fondait pas injuste 
envers ses contemporains. Parmi les artistes de 
son temps , il recherchait t'eus que leur talent pla- 
çait en première ligne, bien que ce talent n'eût rien 
de classique, t'est ainsi qu'il fui lie avec Watteau 
et plus tard avec Boucher. M. de Jullieune , l'ami 
de Watteau, vivait dans rinliimtô de Mariette et du 
comte de Cavlus. O iln-niiT avail appris à dessiner 
sous la conduite du peintre des Fêtes galantes, et.il a 
fait un grand nombre d'euux-fortes d'après ses com- 
positions. Watteau, en mourant, n'avait pas oublie 1 
son ancien élève : il lui avait légué une partie de 
ses dessins. Gaburri recherchait avec ardeur les 
dessins de ce maître. Mariette n'en trouvait pas à 
acheter, car ils étaient très-rares. « A peine si l'on 
a connaissance , écrivait Mariette à Gaburri , le 
28 janvier 1732 ', de quelque dessin composé par 
Watteau: il n'a fait que ceux qu'il exécutait pour 
les études de ses tableaux; il les inventait, et les 
reportait de suite sur ses toiles. M. de jullieune, 

je puis lui en arracher des mains quelques-uns, 
puisque vous le désirez. M. Nain ire et M. Boueher 
m'ont chacun promis un des leurs. J'ai déjà parlé 
au premier pour avoir son portrait , mais il ne veut 
pas en entendre parler. M. Boucher sera plus facile 
à convertir. ■ Dans une autre lettre du 1" décem- 
bre 1732', Mariette annonce à Cnburri qu'il lui 

1 M.,i6ik,p.'rn,n t 'err. 
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envoie deux dessins de Watleau dont lui fait cadeau 
M. de Jullienne. « L'un représente une femme 
assise, l'autre deux tilles belles à ravir. Aces des- 
sins, j'en ni ajou(é deux autres du même auteur, 
que M. de Caylus vous prie d'accepter pour amour 
de lui. Ce sont des plus beaux que Watleau ait faits; 
il les a laissés à sa mort par un legs, comme un 
témoignage d'amitié, à M, de Caylus. Il y a dans le 
même paquet deux dessins de 1 toucher : celui qui 
est à l'aquarelle représente un dtacr fait à la cam- 
pagne- Je suis sûr qu'il vous plaira. Vous verrez 
éeqt au has : Dîner Je Dottchrr, parce qu'il le fit au 
milieu d'une réunion de peintres , dans laquelle 
chacun d'eux prit l'engagement de payer son écot 
en donnant un dessin. » 

On voit par ces détails que Mariette vivait dans 
l'intimité des principaux artistes de son temps, et 
que tout en déplorant le mauvais ffiûl alors en vo- 
gue, il ne recueillait pas moins leurs œuvres. Il sui- 
vait en cela l'exemple de son arpi le comte de Cuylus, 
qui a gravé un grand nombre de compositions d'a- 
près l'antique et d'après les ouvrages les plus purs 
des martres de la Renaissance, sans dédaigner néan- 
moins de reproduire avec sa pointe facile à l'eau- 
forte et au burin les scènes les plus à !a mode de 
Watteau, Boucher, Gillot, Oudry et de bien d'autres 
artistes de son temps. 

Lorsqu'on parcourt , dans l'œuvre du comte de 
Caylus, les nombreuses eaux-furlcs qu'il a exécutées 
d'après ses contemporains, on est frappé de l'cs- 
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en même temps on voit [lereer jabrlout le déver- 
gondage du goût qui suivait le laisse aller des 
mœurs. Cette décadence de l'nri. se fait remarquer 
tout d'abord dans l'invention des sujets, qui repré- 
sentent presque toujours des Bergers et des Ber- 
gères d'opéra, des Pici i ois- et des Colombines, des 
Pantalons, des Arlequins, des Cilles, écoulant ou 
débitant des déeliirulions d'ummir, des conversa- 
tions galantes, ou e\iV.nl.aiil des quadrilles copiés du 
théâtre italien ou des parades de la foire Saint-Ger- 
main. 11 n'y a de réellement beau, dansées compo- 
sitious, que les magnifiques paysages de Watieau, 
encadrés de ses beaux arbres si bien feuilles, si na- 
turels et éclairés d'une couleur si franche et si bril- 
lante. Si de ces fêtes galantes nous descendons â 
des dessins ou à des peintures d'ornements et de 
décorations pour les appartements, nous ne voyons 
partout quedes enlacements de Ileurs et de guir- 
landes sur lesquels si: balai lernl des perroquets, des 
oiseaux de paradis et surtout des singes; car le 
singe joue un grand rôle dans les compositions in- 
ventées sous la Bégence '. Les arabesques de cette 

1 Watteau a reprèsenv- la iicinlirrii sous la ligure d'un singe, coiffé 
d/une loqcc cl rc;;ard;ui l ne l'i'ili-iii', il- souinu! plai'O sac ne riiuvaltt. 

La lie i :' :0 a lilMLh 'L'illiLi': '1 ■. ".■ V Sfi-r '.'■v.sY ni: 

miroir de M. Decamp. Le lablead de Walteau a éle gravé par Des- 
planches. Au-dessous da la gravure, publiée par la veuve Chereau, 
se lisent les vers suivants : 

Telle doilou pinceau te ■.luVLii! a il-' renom, 

Qui tall hwreer S voir, sans Tard et lom le linge. 
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'■['OqJ.K: vswmllV'Ml psi.lns à iicllt* lit' Liaphar'l, 

desCarrachcs ou de Losueur, qui! les Vénus deWat- 
teau cl de Lancret ne rappellent celles du Titien. 
Tout se tient dans l'art : si l'étude de la nature et 
la recherche du beau dans ses plus belles formes, 
t'ont naitre les ;ir;ilït's([iif:s iiii-ompiii'aliles dos luges 
du Vatican, de la galerie Farnèsc et de l'hôtel Lam- 
bert, le dédain de tout travail sérieux, l'oubli de la 
nature et la préférence donnée à la mode éloignent 
la véritable grâce, cl mettent à sa place l'afféterie, la 
caricature ou le mauvais goût des paravents chi- 
nois. Ce résultat saute aux yeux dans les gravures 
du comte de Caylus exécutées d'après des dessins 
de Gillot et d'Oudry. On n'y trouve plus que le 
baroque et le rococo, qui ni 1 se t'ont point excuser, 
cnnmii' ila::s les i.nmposil ions do Wattoaii. pur l'éclat 
du coloris, par la oYlicalcsse rie l'ensemble et par 
l'iiiain'ii^r rlis|i!isitii'ii dis di'laiis. 

La correspondant active que Mai iutte entretenait 
en Italie, les relations qu'il avait su s'y créer, 
l'estime que les savants et les amateurs italiens 
témoignaient pour son goût et ses connaissances, 
lui valurent l'honneur d'être admis, en 1733, 

lit peur peindra à son (ri mainte laide guenon, 
U but être adroit «mon un slnga. 
Il asiate dans ta par tie conservée de l'ancien chaieau rie UianLiilv 
ura> suite do peintures faisant allusion ;i dis i'ivih w.iu ,.| i île; 
j-i-rrfimiiij(« (lu lump* ::n mim-'j'yede M. Ii' iJur do Htiutljuii .ITi'i- 
nîti). Dans ces peintures, qui sont, je crois, d'un des Wanloo.lous 
les personnages sont transformés en siDges ot en guenons, et l'e»i- 
cution en est fort piquante. 



Digitized by Google 



— 54 — 

membre de l' Académie de dessin de Florence, dont 
Gaburri <5tait le président. 

Dans la lettre qu'il crut devoir adresser, le 25 mai 
I ?:n ' , : 1 1 1 son rtnivc- ili; 001 compagnie, le diieletir 

Gaetano Moniglia, pour remercier le corps de l'hon- 
neur qu'il lui avilit l'ail, Mariette après avoir insisté, 
comme tous les récipiendaires, sur le peu de droits 
qu'il avait à cette distinction, ajoute : a Depuis 
l'honneur que vous m'avez fait do me recevoir dans 
votre Académie, je sens augmenter en moi l'amour 
que j'ai pour les -beaux -arts depuis ma première 
jeunesse! et maintenant, je ne dois plus craindre 
qu'il vienne à s'éteindre : cette pensée me comble 
de joie; moi qui trouve tant d'attraits dans cette 
douce occupation... Permettez donc que je continue 
à concentrer toutes mes jouissances sur les arts, qui, 
de tout temps, ont honoré autant ceux qui les ont 
aimés, 4110 cens qui les ont cultivés. » 

écrivant à l'Académie do dessin de Florence, 
Mariette ne pouvait manquer d'exprimer son admi- 
ration sur l'école florentine : il le fait avec beau- 
coup de réserve et de modestie... « 11 ne m'appar- 
tient pas de décider, dit-il , si le dessin doit être 
préféré au roloris : c'est une question qui est à ré- 
soudre entre les maîtres do, l'art. Je crois néanmoins 
pouvoir dire que comme le dessin est ce qui donne 
la forme aux choses représentées, on ne peut faire 
aucun usage des différentes pal lies de la peinture, 

' BoUari, t. H, p. 307, n°cvw. 
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lorsqu'on ignore la partie du dessin. Au contraire, 
parle moyen du seul dessin, il est facile de s'expri- 
mer, aux yeux des spectateurs, de manière à être 
compris. Un seul trait de plume ou de charbon fait 
reconnaître la chose qu'on vent rendre. La couleur, 
par elle seule, est incapable de le faire. C'est donc 
un avantage considérable pour votre école, qu'on y 
ait toujours plus étudié le dessin que dans les autres, 
et mieux que les autres parties do l'art, et qu'on 
l'y ait toujours considéré comme le fondement et 
la hase de la peinture. Avant que Michel-Ange, le 
grand maître du dessin, vînt au monde, et que, par 
une constante cniitimuiiai! d'heureuses études et 
par la force de son génie sublime, il eût porté le 
dessin au plus uatil di'iîvé (II: [un'fi'clion auquel il 
put aspirer, on l'avait déjà vu briller au milieu de 
vous, même il;ms les temps éloignés, je veux dire 
les temps malheureux, alw-s que la barbarie régnait 
encore chez les autres nalious. C'est à Florence 
qu'avaient vu le jour les Masaccio, les Doiiatcllo, 
les Léonard de Vinci et une inimité d'autres grands 
hommes, qui avaient déjà ramené la manière 
gothique à celle de la salure. Le dessin , dès 
cette époque, était réduit, dans votre école, à des . 
règles certaines, qui, depuis, n'ont jamais varié. 
Les excellents maîtres qui composent à présent 
votre illustre corps sont devenus dépositaires de ces 

l>«l'- I ■!■ . . » | ')>.! I. .|I .1,,! .1. <1i|.fr.-H 

par leurs prédécesseurs, femme lu patrimoine de 
Vôtre Académie; et l'on voit que loin de s'être lais- 
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ses dépouiller, ils font clique jour de nobles efforts 
pour augmenter celte précieuse succession qui leur 
:i été transmise. » — Celle dernière phrase étail une 
concession polie du récipiendaire; car, ainsi qu'il le 
dit lui-même dans son Abeeedario, à l' article de Ga- 
burri, l'Académie de dessin de Florence, aussi bien 
que l'Académie Cléniciiiiiie de linli^ne et que celles 
des nu très villes d'Italie, était alors mourante et en 
pleine décadence. 11 n'y a lien qui rappelle moins 
le dessin si pur el si correct de Léonard de Vinci 
et de"Michel-Ange, que les compositions flasques 
et négligées des peintres florentins du dernier 
siècle. 

Gaburri n'était pas le seul Italien avec lequel Ma- 
riette entretint une correspond an ce suivie. Il était 

»*: il. ii ii 1. 1 ■! - i . . V M >n. 

de Venise, avec d'an l'ietio Cnvarami Zanotti et 
avec le chanoine Luigi Crespi, tous deux do Bo- 
logne. 

Ant. -Maria Zanetti, né à Venise, était issu d'une 
famille de marchands, mais qui avait été anoblie par 
l'empereur Léopold : il reçut une solide édurntion 
classique ; mais se sentant attire iialuivllenient vers 
la peinture, il suivit les leçons dit cav. Bambini. 
Le procurateur Lorenzo Tiepolo fut son protec- 
teur particulier : étant bibliothécaire de la biblio- 
thèque de Saint-Marc, il le nomma garde (custode) 
de celte célèbre collection, fonctions que Zanetti 
exerça pendant quarante-deux ans, avec la plus 
grande distinction. En collaboration de son ami 
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D. Antonio Iïongiuvimui, piètre de Lonigo, cl avec 
telle de son jeune frère Girolamo, il publia les deux 
Bibliothèques grecque et latine, tirées des manu- 
scrits de Saint-Marc. Il fut le principal auteur et le 
dessinateur du bel ouvrage sur les statues antiques, 
grecques et romaines, qu'on admirait dans l'anti- 
chambre de la bibliothèque de Saint-Marc, et il écri- 
vit une histoire de la peinture vénitienne, remplie 
de notices aussi curieuses qu'utiles sur les artistes 
de cette célèbre école '. Zanetti était dessinateur 
habile et graveur fort distingué. Comme il possédait 
une belle collection de dessins des maîtres italiens, 
particulièrement du Parmegiano, il en avait publié 
un choix, et les avait, dédiés 01 offerts à plusieurs 
de ses amis tels que Crozat, Uleughels, Jabach, 
(ïaburri, le prince de Lichtenstein, l'abbé de Ma- 
roulle et Mariette. 

Mais l'ouvrage le plus intéressant qu'il ail publié, 
c'est le recueil intitulé : Varie pitture a frneo, drf 
principali maestri Veneziani, ora la prima voila cou 
le slampe pubblicate; Venise, 17G0; petit in-4°'. 

L'idée de cet ouvrage, honoro Zanettï , et son 
exécution témoigne de son habileté. 

1 Délia piilura Feneziana e dette nperc jntoMictt M fine xiam 
MatOrii iibri f, feiwàa, 1171, tn-S.— 0 livra go devenu rare. 

s lim.k.rhfiTiii' LnijiiiriiiA'. . iihiiul -Jcs .■ = tnri![..>, liiJI 1, 1?. — J'ai 
lir-oilrlo milieu ;u ].iv, :' !■■ I ' i- ï ]j : . i ■■■ flï 1 1 i i!cn -i.iviii tr. ics rensv;- 
gnements que je deuco sur ZaïicUi. OMr. notice (Mémo™) est 
l'Œuvre de son jeune frère Girofumo. Le recueil est précédé du por- 
tcail il'Allt.-Mili i.i ;:u-:!i«'iNiï rAs: ri :'■[.::.. i çcni- 

posée par son frère. 



Digitized by Google 



- 38 - 

Frappé du dépérissement et de la ruine pro- 
chaine d'un grand nombre de peintures exécutées 
à fresque dans la ville de Venise, sur les laçadcs et 
dans l'intérieur tle divers bâtiments publics et par- 

[iniliers , \i-\r quelques m;olrcs vi'nil icns, et pré- 
Voyant qu'avant peu d'année» elles seraient tout à 
fait effacées et détruites, Z;ttielti conçut le projet 
d'en fixer au moins le souvenir par la gravure, tifln 
d'en conserver ainsi l'idée à h postérité. Sans avoir 
recours à aucun artiste, Zanetti dessina lui-même, 
du mois de juin au mois de novembre 1755, les 
restes des magnifiques fresques du Giorgione et du 
Titien, qui pouvaient encore se voir sur le Pimdaco 
de' Tedeschi, quelques-unes du Tintoretet duXeiotti, 
et d'autres de Paul Véronèse , au palais de Tre- 
visnuo. Le recueil renferme en tolulilé vïî ï j^t -<{ n;tt ii l 
planches représentant ces anciennes fresques. I* 
dessin de Zanelti est facile, comme il convient 
il l'école vénitienne Su uriivure k l'eau-forle , )v- 
louchée au burin, est fine et délicate; mais si elle 
rend Lion les contours des maîtres, elle ne peut 
malheureusement pas faire revivre le coloris bril- 
lant, les demi-teintes lumineuses si familières au 
Titien, ces rayons plus sombres qu'affectionnait 
le Giorgione, cette harmonie de couleurs de Paul 
Véronèse et de SOU émule Zelotti, moins connu en 
France. Cette inimitable qualité de la peinture 
vénitienne, qu'un de leurs poètes ne craint pas 
d'appeler 

Un vivo raggio dï toccenlc sole, 
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n'a pu résister à la double action du temps et du 
climat des lagunes. La vue des gravures de Zanetti 
doit redoubler- les rcgirls de Ions les amateurs; car 
on y trouve des figures cl des compositions, d'une 

qu'éloignée qu'elle puisse Cire des modèles : sans 
son pieux travail, il ne resterait plus aujourd'hui 
aucune trace de ces chefs- d'oeuvre de l'art vé- 

Zanetti était bien digne de l'amitié de Mariette; 
aussi, pendant plus do cinquante ans, ils entretin- 
rent ensemble des relations fondées sur une estime 
l'éciproque. Voici le portrait qu'a laisse de la per- 
sonne et du caractère de Zanetti , son frère Giro- 
lamo : 

« ..... Il entendait bien l'architecture et la pers- 
pective, et fut également bon poilte, habile musi- 
cien, très-verse dans la numismatique, et particu- 
lii.ru n ici H dans lu «m naissance des statues, des ca- 
mées, des pierres gravées ni. des antiquités en tout 
genre. 11 avait une belle physionomie, avec une 
taille moyenne, les manières distinguées et les habi- 
tudes d'un honnéle hmmne. Il était ami fidèle, quel- 
quefois par trop sérieux, d'une grande fermeté, pou 
porté Vers le beau sexe", sobre et désintéressé. 
Rarement il dessina ou peignit pour vendre ses ou- 
vrages. 11 fut admis dans les principales Académies 

1 ■ Difficile per fo fiù col bel msa.i 
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de l'Europe, et connu des écrivains le plus eu répu- 

A toutes ces qualités que Tante son frère, Zanelti 
joignait un goût très -\if pour les gravures et les 
médailles, dout il faisait collection ; il se réjouissait, 
aveu la joie naïve des véritables ajitiquaires , des 
trouvailles ou des emplettes qu'il faisait, et qu'il 
considérait comme des occasions uniques. Cette joie 
éclate dans une lettre à Caburri, du % mars 1726' : 
h Si vous venez jamais lionoi'ci' cette ville de votre 
présence, lui écrit Zanetti, vous pourrez voir dans 
mon modeste cabinet un recueil d'estampes de 
Callot, comme il n'y en a de pareil ni dans la 
galerie du roi de France, ni dans celle du prince 
Eugène, où se trouvent des collections d'estampes 
aussi rares que bien choisies. l'O recueil est en 
finis volumes ^rand in-folio. Il rrîil'ci rae touti'S les 
planches, sans aucune exception, que Callot lui- 
même a gravées, ou qui ont été gravées par d'autres 
sur ses dessins. 11 y en a un trés-grand nombre de 
premier état, avec tes corrections au crayon rouge 
de sa main ; et il me fut assuré par la personne de 
laquelle j'achetai ce recueil à Paris, moyennant 
1950 francs, ou iilH'i écus ( ce que je croîs, bien que 
j'en doute), que Collet avait réuni celle collection 
pour son ami intime, M. Girard, grand amateur 
d'e6(anipes. J'ai eu ensuite de la même personne 
le fameux dessin de l'attaque des Barhrtres au port 

' Butlari, L. Il, p. 189, n» uxvii. 
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de Livourne, sur parchemin, du même auteur, qui 
n'est pas grave*. C'est un véritable chef-d'œuvre de 
Callot et qui mérite d'Être vu. Si vous venez jamais 
ici, vous le verrez, et vous verrez aussi quelle estime 
j hj fais (II' IVi'.di' florentine, qui :i produit lunl et 
tant d'illustres maîtres. Vous verrez quels dessins 
capitaux je possède du Rosso, de Pernin (del Vaga), 
de Michel-Auge et de Vasari, et vous verrez que 
j'estime ceux qu'on doit estimer et vénérer. » 

Zanetti envoyai! rie Venise des livres et des gra- 
vures à Mariette et à Gaburri. Ce donner ne se con- 
tentait pus de faire collection de yruvures; il aelielail 
également des tableaux, C;inaletti était alors à Ve- 
nise le peintre eu vogue : ses vues de cette ville si 
pittoresque, composées avec esprit et finesse, et 
remplies de charmants détails, donnent bien une 
idée vraie des monuments, des palais, des maisons, 
des flot-, des lacunes, el île la Intnièie limpide (pli 
les éclaire. Son coloris est brillant et a conservé la 
tradition des maîtres de la couleur. Gaburri voulait 
avoir un tableau du peintre de la reine de l'Adria- 
tique; Zanetti fut charge, de la négociation. Il parait 
que l'artiste tenait beaucoup à l'aident. « Je réponds 
à votre très-honorée lettre du 17 courant, mande 
Zanetti à Gaburri, le 2U juillet 1728', et je vous 
transmets le reru joint de \1. Caoalell.i, auquel j'ai 
payé quinze sequius pour le tableau convenu, ayant 
eu beaucoup de peine à lui rabattre un sequin sur 

' Bollsri, t. tl, p. *M, n°Liiiv. 
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les seize qu'il exigeait absolument : et encore, pré- 
tcndait-il, à ce prix, faire pour moi une exception 
et me traiter d'une manière toute particulière. Pour 
dire vrai , vous trouverez ce tableau d'un goût 

llVS-iiil, ilclllrïc jlt-([IKi \;\ [ll'L-tV'l'l Ï^II , Cl , fil il ICI lu' 

temps, touché de main de maitre. » 

Telles étaient les dislrsu-liotis de Ziinetti. Gomme 
Mariette et Gaburri, un tableau, des dessins, des 
gravures, des médailles, des livres occupaient tous 
les moments de sa vie. Elle s'écoula dans le recueil- 
lement de l'étude, au milieu des jouissances pures 
et vraies que donne la recherche et l'admiration des 
belles choses. 

A Bologne, Mariette avait deus correspondants 

d'art, que Zanetti à Venise, et que Gaburri à Flo- 
rence : l'un était Giaeomo Pielro Gavazoni Zanotli, 
l'autre le chanoine Luigi Crespi. 

Zauotli, fils d'un poêle bolonais, qui composa 
beaucoup pour le théâtre, et qui traduisit en italien 
le CM et Vlléradius de noire grand Corneille, na- 
quit ;'i Paris, le 3 octobre 1C74. Il fut ramené très- 
jeune à Bologne, et reçut à l'université de cette ville 
une instruction aussi solide que varice. Entraîné, 
comme tant d'autres de ses compatriotes, vers la 
peinture, il entra dans l'atelier du Pasinelli, et ne 
tarda pas à faire honneur à son maître. Après la 
mort de cet artiste, Zanoiti passa en Allemagne et 

cil l-niiicc, et 11 l'cvifil. ensuite se fixer à Holo^nc, 
où il paraît avoir trouvé le bonheur jusqu'à la plus 
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e*lrflme vieillesse- Il occupa sa vie en donnant à la 
culture de la poiisio cl il o l'histoire le temps qu'il 
n'employait pas à son art. 11 remplit pendant un 
grand nombre d'années les teintions de secrétaire 
de l'Académie Clémentine, et il en écrivit l'histoire 
d'une manière trcs-dislinguéc'. On sait que cette 
Académie fut tondre sous le pontificat de Clément XI, 
Bolonais, dont elle prit le nom, par le comte Louis 
Ferdinand Marsigli, dan» le but de soutenir l'hon- 
neur de l'école de Bologne", Zanotti en fut un des 
principaux champions ; toutes ses oeuvres j toutes 
ses nombreuses lettres sont autant de témoignages 
de ses efforts et de son zèle pour maintenir la supé- 
riorité de l'école de Bologne sur les autres écoles 

tir ri' rti v h il al îles disputes, m; pem rut guero inté- 
resser les étrangers. L'ancien esprit municipal ita- 
lien, l'ancienne rivalité des grandes villes qui n'est 
pas enunri; complètement éteinte, se t'ait jour dans 
Jeu écrite de Zanotti et de ses adversaires. Si le motif 
en est honorable, les raisons al liguées ni.-, sont pas 
toujours justes; et d'ailleurs nous aimons le beau 
partout où il se trouve et sous toutes ses formes, 
aussi bien à Bologne et dans les œuvres de ses en- 
fants, que dans toutes les autres villes d'Italie. Il faut 
reconnaître néanmoins que l'amour exclusif de la 
patrie a fait naître an delà des Alpes les entreprises 

' Bologne, (789, îml.m-i. 

■ Voyait» fie da comts Marsigli , par Quincy, Zurich , (7i( , 
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les plus louables. Telle est celle de Zanotti à Venise, 
pour fixer, par la gravure, la représentation des 
fresques des artistes, ses compatriotes, alors à moitié 
effacées, aujourd'hui complètement détruites par le 
climat et par le temps. Telle est également la publi- 
cation de Zanotti sur les anciennes peintures de 
Peliegrino-Tibaldi, et de Niccolo Abbati, existant à 
l'Institut de Bologne, c'est-à-dire dans l'ancien pa- 
lais Poggi, où l'Académie Clémentine tenait ses réu- 
nions'. Cette publication faite ayec soin, et ornée 
d'un grand nombre de vignettes et autres illustra- 
tions, contient quarante-une planches, d'après le Ti- 
baldi et Niccolo Ahaiti, nuis compter le frontispice et 
les portraits. Zanotti en a donné la description, et il 
a également écrit les ties de tes deux artistes. L'ou- 

vraLCi'M pian: sous la protoe-tinu du pape lieuoM XIV, 
Lambertini, ïlolnnais, dont In pnrlrait, dessiné d'a- 
près une mosaïque, parGaëtano Gandolfi, est gravé 
par Joseph Wagner, do l'Académie Clémentine. 
Tontes les aulnïs; gravures s'Ont du Crivdlari, el leui' 
exécution au burin, quoiqu'un peu molle, ne manque 
pas de mérite. 

Dans l'explication des peintures, Zanotti nous ap- 
prend qu'il lit dessiner les anciennes fresques par 

' i ■■ v-i t l'i'iirtiini' îi'mm.: ri ai ïikc'NU Atitmii, Hsutnuii 

i" ■ -" I " : .- 1 " I 1 1 : .:: - I. -. rl ■ . il .' i :i>l i .L i !i.iu][jii^]'i / >h.::!i. 

sogreiario ildl' Accadcraia Clenwnlina. — tn Vcnczia, 1756. Prossi> 
Gian-Bsttisto Pasquali ; (ii'ia in-Mir.. UiHitii'iéii ait impériale, rabiot 
îles eslarapes, 11° 11-Gti. — La riîfliuuaiHsàe. lunalti publia les Avver- 
timenUper l'iiKtrmmiiioiurnlo if'i.H Ciiiï.iH- alla pitlma, Uolunna, 
in-B, 
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plusieurs jeunes artistes bolonais, en l'année 1754, 
craignant que ia suite des années ue lintt par les 
effacer entièrement : « afin de montrer, dit-il, même 
aux nations lointaiues, que l'école de Bologne ren- 
ferme les œuvres les plus remarquables des temps 
anciens et de la plus belle époque de l'art. » On voit 
que c'est ia même pensée que celle de l'ouvrage du 
Vénitien Zanetli : peut-être même fût-ce le livre du 
Bolonais, qui parut en 1756 à Venise, qui excita 
l'émulation du custode de la bibliothèque de Saint- 
Marc; car l'ouvrage de Zanettï ne fut commencé 
qu'en 1755 et publié seulement en 1760. On voit 
même que c'est Zaneiti qui a dessiné la grande vi- 
gnette du titre de Vhlituio di Bologna, d'après un 
dessin de Louis Carrache, dont il était probablement 
possesseur. Quoi qu'il en soit , l'ouvrage du secré- 
taire de l'Académie Clémentine est fort intéressant. 
Les peintures de Tibaldi et de Nicolo Abbati sont 
conçues, à en juger par les gravures, daiis un tout 
autre style que les fresques de tj iorgion, de Titien, 
de Zelotti et de Paul Vérouèse : mais elles sont éga- 
lement fort remarquables dans leur genre. Le Ti- 
baldi a peint à fresque les aventures d'Ulysse, dans 
une des grandes salles de l'ancien palais Poggi. 
Quelques-unes de ces compositions présentent, sous 
le rapport du dessin et de l'expression, des beautés 
de premier ordre ' . Il y a aussi quatre planches qui 
reproduisent, à ce que nous croyons, les quatre 

1 Vovc/.purlil'uWrar.i'iil V. [,1,'ivrus VI . v[|. Mil. \[V. 
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évangé listes, disposas pour décorer le tombeau de la 
famille Poggi, il l'i%lise S;iiiil-,lut'!fiios-Majeur de 
Bologne. 

Les gravures , d'après Nicolo Abbate , consistent 
en quatre tableaux : jeunes gens et jeunes filles 
tirant les caries, collation italienne, concert d'ins- 
truments et autre concert compost! différemment 
Toutes les tètes de femmes sont d'une beauté ravis- 
sante. Zanotti a bien raison de dire , dans sa notice 

••Uf . | -m ,1. il— . iy .11- f. Iil. nl I. f ,.1 

chespiran diletto, cou r.n-c, nalurali cdeleganti espres- 
sioni, imitando cow sim/itici <■ uiuainde : des compo- 
sitions qui respirent la joie, remplies d'expressions 
voies , naturelles cl distillantes , l'opn'sciittml îles 
■ mu-*. >iiii[-lc. ii ii'.- i.'ir..-. - / m. ir., .(m i nuii 
facilement les vers, n'a pu résister à la démangeaison 
de donner un échantillon de sa muse au-dessous de 
ces gravures. Voici les vers qu'il a inscrits au bas 
de la planche xixix, représentant un concert dans 
lequel une jeune fille, touchant du clavecin (gravi- 
cembalo), est accompagnée par un jeune page et 
par plusieurs autres personnages: 

Corne sono agili le helle dita 
Di lei elle Iccfa il firavicemlialo 

H ■■n ([U'iiii rï.ilil.il;! : ii s|ii'iN!;i : 

C.irîoiip ormi^cro, confessa il vero : 
Mei-tn; iia'umi..ivn; !;■ l.i' Mu ■riiiiiiiriii, 
Allro che sonilo volgi in pensiero*. 

Zanotti a composé une tragédie, Didonn, qui fut, 

■ Voyei planches XXXVI, XXXVH, XXXVIU, XXXIX. 

' » Comme ils son! igUn lia beuu doigte de cette jeune fille qui 
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nous le croyons, représentée à Bologne, et publiée 

plus laid . Cil 1 71 M. Ses pnesieà oui. élé imprimées 
en trois volumes in-8° (Bologne, 1 741 ). Mais il s'en 
faut de beaucoup que ce recueil renferme tous ses 
vers. Il conserva , jusqu'il Vtijtiî lu plus avance, la 
faculté de redevenir jeune par l'imagination ; les 
Lettrée piftorcu:!,:' i-ipjim [fiil ses épUri' 1 * i'i'i vers ;k] ces- 
sées à son ami Bottari , dans lesquelles, malgré ses 
quatre-vingt-dix ans, l'aimable vieillard, comme 
notre Fontenelle, cl ici chail à se distraire des pen- 
sées tristes de la vieillesse. A quatre-vingt-huit ans, 
il plaisantait avec Bottari , sur la manie du badi- 
geon qui avait fait irruption à Rorao, et qui blan- 
chissait impitoyablement les anciens marbres du 
Panthéon '. La même annré il composa, sur la res- 
liuiniiimi , pur Krcelc l.i'lli, du am\ pc de V]ilmnt 
de Jean de Bologne, un sonnet qui eut beaucoup de 
succès dans cette savante ville '. Enfin, l'année 
suivante, il composa pour 1 Aendemie des Arcades 
Bon dernier sonnet, qui en vaut beaucoup d'autres J . 

uuche du clavecin avec celle main blanche et légère ! Jeune écuyer, 
avoue la vérité ; pendant que lu accampagniis la charmante femme, 
tu pensas en toi-roéine à tout aulre [chose qu'au son due hislru- 

1 Voyei le sonnet : 

Or lutte essor dee bhraco, etc. 
Bottari, t. [V, p. Î30; letlre de Zanolti à Bottari, du 9 juillet 

im 

> I'ill- ii riviasiii!, n illustra TiitJp ulttïiii. — Buiijiri, t. IV, |i. 334, 
lettre du 2(1 uoÛtmï. 

1 E ancor qui scgîin, a ;vncor quisfaura spire. — Dotlari, t. IV, 
p. 3î7, lettre du (b juillet 1763. 
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U mourut en 1765, à quatre-vingt-onze ans, encore 
plein d'imagination et de vie. 

Il avait fait connaissance avec Mariette à l'époque 
où ce dernier visita Bologne. Pendant plus' de qua- 
rante ans, ils entretinrent des relations amicales. 
Zanotti eut recours à Mariette pour obtenir des ren- 
seignements sur les peintures exécutées par Nicolas 
Abbati dans l'ancienne galerie de Fontainebleau, 
sous la direction duPrimalice.Martetie lui en envoya 
la description qui fut insérée par Zanotti textuel- 
lement en français, dans une note de la vie de Nico- 
las Abbati '. Cette description estd'autant plus pré- 
cieuse, que ces peintures sont aujourd'hui détruites; 
car nous n'avons pas eu eu France le bonheur de 
posséder des amateurs, des antiquaires ou des artistes 
qui, comme le cusiode de la liildiothcque de Sainl^ 
Marc, ou comme le secrétaire de l'Académie Clémen- 
tine, aient pris soin de conserver la représentation 
des peintures de cette ancienne résidence royale, en 
les fixant par la gravure. Zanotti envoya nu exem- 
plaire de son ouvrage sur les peintures de 'Fibaldt et 
de Nicolo Abbati à Mariette, qui apprécia tout le 
mérite de cette publication et en fit un grand éloge. 

l.i» chiuiiiiiii: Louis (.i-usjii, nuire lïohmais, ne fui 
pas moins lié avec Mariette. 11 élait le second fils du 
peintre Joseph Crespi, surnommé l'Espagnol; non 
pas parce qu'il était né en Espagne, mais parte que 
dans sa jeunesse, ses camarades d'atelier, comme lui 

' U pitlure Dell' istilulu ili Bologna, p. H, 13 el 16. 
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Bolonais, lui avaient donné ce suniom à cause de 
ses vêlements à l'espi^nule- 1 . '\l;:i'ielle :iv;iil connu 
Joseph Crespi en Italie ; plus tard, il avait continué 
avee le fiia les relations que la rencontre du père 
à Bologne avait fait naître. 

Joseph Crespi, ai Ton devait s'en rapporter à ses 
ennemis % était d'un caractère si bizarre et si diffi- 
cile, que son (ils Louis, pour se soustraire à ses 
extravagances, n'avait trouvé d'autre refuge que 
d'embrasser la pvc-lé^ioii moustique et de w Univ. 
Chartreux. Mais dégoûte" bientôt de ce régime aus- 
tère et du silence dans lequel il fallait vivre, il 
obtint de rentrer dans le monde, toutefois en se 
faisant prêtre, et se remit à la peinture. Bientôt, 
soutenu par la protection du cardinal Lambertini, 
alors archevêque de Bologne, et qui devint pape 
eu 1740, sous le nom de Benoit XIV, il parvint à 
la dignité de chanoine de ];i collégiale de Sainte- 
Marie-Majeure, de Bologne, cl fut admis, en 17Ô3, 
par ce souverain pontife, ou nombre de ses chape- 
luins secrets. Louis Crespi , ydmiralem' outré île 
l'école de Bologne, fut occupé toute sa vie à repous- 
ser les attaques 'dirigées contrôles artistes, ses com- 
patriotes, et à combattre les critiques composées 
contre l'ouvrage du chanoine comte Malvasia, leur 
historien et leur panégyriste. On sait avec quelle 
exagération et souvent même avec quelle injustice, 
l'auteur de la Felsina Pittrice exalte les artistes de 

i Bottari, 1. VU, Apparût, p. 29I-29Î. 
« Id., ibid. 
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sa ville natale, et rabaisse les maîtres de toutes les 
autres ri-iili s, particulièrement ceux de l'école de 
Raphaël. De ce cùté-oi îles Alpes, on n'a jamais pris 
beaucoup d'iatërél à ces discussions passionnées, 
qui dégénèrent presque toujours en de violentes 
disputes. Mais do l'uni re eéié des inouïs, 1 01.1 1. ce ipii 
se rattache à la gloire d'une ville, vantée outre 
mesure aux dépens des autres, non moins qu'aux 
dépens de la vérité, attire toujours d'une part les 
sympathies les plus vives, et de l'autre les critiques 
les plus ameres et les récriminations les moins mé- 
nagées. Ce sentiment, qui existe en Italie encore de 
nos juins, mais i un liicn moindre dc^ré que dans 
le dernier siècle, prend sa source dans les anciennes 
rivalités municipales, toujours entretenues par les 
iinmbreux gouveniemeiils qui se sont partagé celle 
belle contrée. Louis Crespi avait été élevé à Bologne 
diitis 1.1e! esprit evrlusii'de Idéalité, dans cet amour 
passionné du pays natal, 11 ne fut pas toujours juste 
envers les autres villes, et dénigra leur gloire, 
croyant par là mieux relcvei- e.ello de sa chère patrie. 
Il attaqua particulièrement les jugements porlés par 
Bellori, dans sa description des peintures de. Ra- 
phaël ' ; mais si ses critiques sont quelquefois fon- 
dées, sou style est d'une diffusion, d'une exuberanco 
au moins égaie à celui de l'auteur de la Feisina 
l'itlrke, qu'il parait avoir vouiu prendre pour mo- 
dèle. Ce u'esl pas que le chanoine manquât d'esprit : 
1 Boltari, t. III, p» cm, P . 387 et suiv., teltw au comte ilga- 
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il eu avait beaucoup, peut-être mémo un peu trop ; 
niais cet esprit est étouffé suus les développements 
sans cesse renaissants de sa faconde intarissable. 
Toutefois, on doit reconnaître que Louis Crespi avait 
le véritable sentiment de l'art, lorsqu'il s'élevait 
énergique ment, dans sa lettre au comte Algarotti, 
contre les restaurations maladroites des chefs- 
d'œuvre à fresque do liiqiliacl et d'antres illustres 
maîtres, et contre le badigeonnage des églises et 
des tnu sues. Il démontre, avec- beaucoup do verve, 
que ces restaurations ne peuvent avoir d'autre effet 
que de détruire ce qui reste encore intact de l'œuvre 
du maître, et que le badigeon à la chaux, à la ma- 
nière moderne, noie, dans un reflet uniformément 
blanc, les murailles qui devraient faire ressortir, 
par des tons plus foncés, les tableaux et les fresques. 
Algarotti partageait sur ce point l'opinion du eba- 
uoiue. Dans sa réponse, du 15 août 1T56 ', il prouve 
qu'en voulant faire revivre, par uuo restauration, 
une peinture à fresque, on risque de perdre entiè- 
rement les parties que le temps avait respectées. 
11 rappelle à ce sujet l'anecdote racontée par le 
Dolce, dans son Dialogue "le la peinture. — Fra 
Sebastiano avait rcl'ail, dan* les chambres du palais 
du pape, quelques têtes de Raphaël qui avaient été 
gâtées par les Allemands dans le sac de Rome. Le 
Titien les ayant vues, demanda à Fra Sebastiano lui- 
même qui l'avait conduit dans ces chambres, «quel 

' Bottari, t III, p, 118, a* cm. 
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était l'ignorant et le présomptueux qui avait bar- 
bouillé ces visages, ne -ai'haiil jiiis que ce fut Sébas- 
tiano lui-même qui les avait repeints; mais étant 
frappé de la différence étrange qu'il remarquait 
entre ces têtes et les autres. » 

Dans une autre lettre au comte Algarotti 1 , le cha- 
noine Crespi, continuant sa campagne contre les 
restaurateurs de laMuiux. di'irumirc également bien, 
mais avec sa proxîlité ordinaire, que les peintures 
à l'huile ne sont pas plus susceptibles d'être restau- 
rées que les fresques. Nous renvoyons à sa lettre 
ceux des lecteurs qui voudraient étudier k fond cette 
curieuse question. Elle n'est pas sans importance 
pour l'art; car on peut dire que la manie des res- 
taurations a perdu [irc-squo autant de tableaux que 
toutes les autres causes de destruction réunies. 
Louis Crespi avait donc entièrement raison de blâ- 
mer énergiquement cette dangereuse manie, qui 
s'attaque sans respect aux œuvres des maîtres, et 
les transforme en pastiches informes. 

Une des lettres les plus ijilen'ssautes du chanoine 
est celle dans laquelle il raconte à Bottaii, à la 
demande de Mariette, la vie de son père, Joseph 
Crespi 1 . Ce peintre, sans être comparable aux 
grands artistes de l'école de Bologne, n'était cepen- 
dant pas sans talent. Il étudia toute sa vie les effets 
delà lumière, et il acquit des connaissances spéciales 
sur le rayonnement du soleil et sur les effets qu'il 

■ Botlari, p. H9;n° cicu. 
' Id., (Mil., p. 143, n° exclu. 
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produit sur les différai ts coi'jis qui lui sont opposes. 
11 obtint la protection des cardinaux Spinola ctLam- 
bertini, qui lui firent souvent des commandes. 
Lambertïni l'honorait d'une amitié toute particu- 
lière, et l'avait admis dans sa société intime. Le 
chanoine raconte une anecdote qui montre que cet 
illustre prélat avait su conserver, au milieu des plus 
hautes dignités de l'Église, loute la bonhomie spi- 
rituelle de sa ville natale. Le cardinal-archevêque 
de. Bologne avait commande son portrait on piod 
à Joseph Crespi, et il venait poser chez le peintre. 
Cet artiste avait toujours eu une extrême répu- 
gnance à laisser marier ses enfants. Selon le témoi- 
gnage de son fils Louis, il suffisait, pour exciter sa 
colère, de mettre la conversation sur ce sujet. Ce 
son fi ment, d';ipivs ^appréciation de son fils, pro- 
venait chez lui d'un amour excessif qu'il portait à 
ses enfants. Il ne pouvait admettre l'idée de los voir 
se séparer de lui, et il voulait qu'ils vécussent tou- 
jours unis à ses côtés, sans que rien pût troubler 
son repos. « Ceci expliqué, continue son fils, un 
jour que le cardinal était venu poser dans notre 
maison, et que mon père était occupé à le peindre, 
un de mes frères entra dans la chambre, apportant 
une lettre arrivée par la poste, et écrite à mon pire 
par un autre de mes frères qui était à Modcne pour 
affaires. Le cardinal se fait aussitôt remettre la 
lettre, disant à mon père, en l'ouvrant, qu'il con- 
tinuât à peindre et qu'il lui en ferait lecture. L'ayant 
ouverte, il commença à lire très-vite, inventant une 
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leltre de sa façon , dans laquelle le fils absent, se 
jetant aux pieds de son père avec toutes les expres- 
sions de l'humilité et du repentir, lui demandait 
panlon et lui r\ posait <|in', siil»iii!iiu : pur une passion 
irrésistible, il avait épousé une certaine Apollonie, 

laquelle Maïs, à ce passage, mon père se lève 

précipitamment, jette à len-e palette et pinceaux, 
renverse son escabeau, l'huile, le vernis et tout ce 
qui se trouve à sa portée, poussant en même temps 
mille exclamations les plus incohérentes. A ce spec- 
tacle, le cardinal fut pris d'un tel accès de fou rire, 
qu'il ne pouvait plus parler, et pendant qu'il riait 
ainsi de bon cœur, mon père s'abandonnait au dés- 
espoir. Au bout rie quelques instants, le prélat se 
love pour le calmer et lui faire comprendre que 
c'était une plaisanterie de sou invention. Mais ne 
pouvant donner nette explication sans rire , mon 
père l'évitait en fuyant par la chambre tant en se 
désespérant, el le cardinal le suivait eu riant. Enfin 
il put lui mettre la leltre entre les mains et la lui 
faire lire; alors mon père fut pleinement rassuré. 
Ainsi se termina la séance de cette matinée. Depuis 
lors, toutes les lois que Son Imminence venait à la 
maison pour voir mon père, il ne manquait pas, 
avant de descendre de carrosse, de lui dire en plai- 
santant » qu'il fût sans inquiétude, parce qu'il n'a- 

l-> ■ i 

Mariette recherchait les dessins de Joseph Crospi. 
Dans le catalogue de sou cabinet \ on en trouve 
■ P. M. 
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trois que le chanoiiio lui avait sans doute envoyés. 
Ce dernier faisait beaucoup de cas du savoir el du 
goût de l'amateur parisien, et il vante son mérite à 
Boltari'. 

Louis Gvspi avait étudié le dessin cl. lu peinture 
sous la direction de son père ; mais il n'y avait que 
médiocrement réussi, Aussi s'étail-il réfugié dans 
les portraits, et encore il n'y fut guère au-dessus du 
passable. Son ambition aurait été de faire partie de 
l'Académie Clémentims de IîhIojîiuï, comme Àccade- 
mico di mérita; niais son père y avait laissé des enne- 
mis, et lui-même, peu retenu dans ses paroles, s'était 
attiré la haine des membres les plus influents de ce 
corps. 11 en fut donc écarté sur la motion du sculp- 
teur Ercole Lelli, qui tourna sa présentation en ridi- 
cule, en disant à ses confrères « que les prêtres et 
les chanoines doivent se consacrer entièrement au 
service de l'autel et du chœur 5 .» 

Le chanoine, ainsi repoussé, résolut de se venger 
de l'Académie, liol.lari l'avait niaap' à écrira les vies 
des peintres bolonais que Cio-Pietro Zanotli, empê- 
ché par son grand \\ap, n'avait pas eu le temps de pu- 
blier. Telle fut l'origine de l'ouvrage de I-ouis Crespi 
intitulé (comme faisant suite à celui de Malvasia) : 
Felstna pittrke, vile île' pi.tluii tiatogiiesi, lomo leno, 
Paglierini, m Roma, 1 709, in-4\ Cet ouvrage, écrit 
sous l'inspiration de la raneune, excita les plus vin- 
lentes récriminations des membres de l'Académie 

■ LetlreduîS juilitineu, t. IV. p. MT-M9, n° clisihi. 
* Bottari, sj>|>i>rnLiii' .:l sillimi) volume, p. 291-ÎUB. 
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Clémentine. Un d'entre: eux, le conseiller Bianconi 
se eharga de répondre au nom de tous, et entreprit 
de démontrer, diins plusieurs lettres, les erreurs ma- 
nifestes et pour ainsi dire volontaires, dans les- 
quelles l'ardent chanoine était tombé. Ces discus- 
sions n'eurent que peu de retentissement enFrance, 
et Mariette paraît y être resté complètement étran- 
ger. Elles ne l'empêchèrent pas de vivre avec Louis 

I aTHpi dans hi meilleure in li.'Iliia'Hte, cl fiYiitrrti'iiir 

des relations basées sur un échange de bons pro- 
cédés. 

En 1 740, Mariette eut la douleur de perdre Crozat. 
Cet illustre amateur avait légué au marquis du 
Châtel ses tableaux, ses livres d'art, ses bas-reliefs, 
terres cuites et autres curiosités. Hais , alliant la 
charité chrétienne au véritable amour de l'art, il 
avait voulu, par ses dernières dispositions , que. sa 
collection de dessins, aussi nombreuse que choisie, 
ses pierres gravées antiques, ainsi que les planches 
et estampes qu'il uvaii l'ait Kvavfr, fos*cnl vendues 
au profit des pauvres. Mariette fut choisi pour en 
rédiger le catalogue, et il s'en acquitta avec une su- 
j-.éridi'iti: reoiarqiialilc. Il voulut douma- parce tra- 

vuil une dernière preuve de la reconnaissance qu'il 
conservait des bons conseils de Crozat, et montrer, 
en même temps, que, par son goût et son savoir, il 
élait à la hauteur d'une tache aussi difficile. Ayant à 
juger les dessins des prinrqiaiiN maîtres des diverses 

» Opero di Bionconi, dans les classiques italiens , Uilan, 1S03, 
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écoles, il montre, dans si s appréciations, une science 
profonde, constamment soutenue par un goût pur et 
éprouvé. Ses jugements, insérés dans le catalogue à 
la siiid» de la iK!iii. jirl;i( ln o clf-f. dessins de chaque 
maître, sont empreints d'une concision qui n'enlève 
rien à leur clarté. En les lisant, on sent que Mariette 
possédait à fond le sujet qu'il traitait Ce catalogue, 
le premier en France qui soit sorti de l'ornière d'une 
SiVlie noiue-tii'IaUm.', lil une ^vumle sensation pai mi 
les amateurs elles artistes ; il assurais premier rang 
à Mariette comme critique des œuvres d'art. La 
science des catalogues a été poussée très-loin dans 
le dernier siècle: ceux de Gersaint, entre autres, 
ont obtenu un grand succès. Mais il est à remarquer 
que Gersaint n'a fait que suivre eu cela les idées de 
Mariette. Dans le C.alidoijue raisonné des diverses cu- 
riosités du cabinet de .11. Quentin de ïOiangire *, G er- 
rai Ni s'abrile dcreit'av Maril'il.i : -.< _\ous avons déjà 
obligation à M. Mariette , dit-il , des instructions et 
des anecdotes dont il a bien voulu nous faire pari 
dans le catalogue qu'il a fait pour la vente des des- 
sins de M. Crozat....» Comme Mariette, Gersaint 
désirait que les catalogues fussent l'occasion d'ap^- 
prendre aux amateurs quelque chose de nouveau et 
d'intéressant. « Quelque instruit et quelque expéri- 
menté qu'on soit, ajoute-t-il, on ne peut jamais être 

" app.' 1 te Ni \larii ■ ■ sur la 

' A Paris, chez Jacques Danois, llii, in-lî, avec un frontispice, 
eau-forte de Cocliin Sis. — Avertissement, p. SBI. 
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sùr de tout savoir sur une matière, et nous sommes 
nés pour nous instruire les uns les autres. Chacun 
voit et examine les choses à sa façon ; 011 découvre 
souvent ce qu'un plus habile avait négligé ou n'avait 
pas aperçu ; et il ne faut, pour venir à bout de celle 
méthode, que de la bonne volonté et un peu de pa- 
tience. » Ces réflexions , empreintes de la modestie 
qui sied au vrai savoir, sont fort justes ; et Gersaint, 
suivant l'exemple de son modèle, n'eut garde de 
manquer aux préceptes qu'il adressait aux autres. 

Le catalogue de la collection de M. Crozat parut 
en 1741 ', sous ce titro : Description sommaire des 
dessins des grands maîtres d'Italie, des Pays-Bas et de 
France, du cabinet de [m il Cro:nl, avec des réflexions 
sur lamanîire de dessiner des principaux maîtres. 

Pour donner une idéo de celle collection du véri- 
table amateur qui l'avait réunie avec tant de soins, 
sans jamais reculer devant les dépenses, nous ne 
pouvons mieux faire que de laisser parler Mariette 
lui-même. Voici, eu parlic, la notice ou l'avis qu'il a 
placé en tète de sou catalogue. 

« On ne doit pas attendre de moi que je donne ici 
une description complète du cabinet de M. Crozat; 
une telle entreprise me conduirait trop loin, et elle 
est au-dessus de mes forces. Ce célèbre curieux s' é- 

1 Paris, chei Pierre Jean Mariette, rue Saint-Jacques, aui Co- 
lonnes d'Hercule. — La timilii: Mimi'Uu nmil adoplo depuis long- 
Ivnijis. |n nr su iin,li;,ip!'I fi.n on-.-^'ii:, isf colonnes d'Hercule, avec 
cette devise: Bac meta lafjorutn, >m y voit llemile appuyé sur 9u 
massue, assis entre deui liits de celonno, au pied desquelles fleu- 
rissent le laurier et l'olivier. 
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tait borné, il est vrai, à ne placer dans son cabinet 
que dos morceaux qui étaient du ressort du dessin ; 
et cependant le recueil qu'il avait formé était devenu 
si immense, qu'une simple numération de chaque 
chose composerait seule un très-gros ïolume. Les 
tableaux des grands maîtres lI ou t il avait fuit clioix, 
et. ce sont presque tous dus tableaux de premier 
ordre, passent le nombre de quatre cents; et les 
ouvrages de sculpture ne sont ni moins nombreux, 
ni moins considérables. Outre de précieuses statues 
■le tn,>fl>i^ t-l .Jr-. I-U-.1-- ju,«i ni-* . -t, . Linirnl 

dans ce cabinet des bronzes de ioliIc espèce, et , ce 
qui mérite une attention encore plus particulière, de 
merveilleux modèles en terre cuite de Michel-Ange, 
de Paul Véronèse , de François Flamand, de l'Al- 
garde, de Bernlu, de Melchior Cafta, d'Anguier et de 
l'illustre Le Gros, de tous ceux, en un mot, qui se 
sont acquis un erand nom dans la sculpture. M. V,m- 
y.iti s'était t'ait enrnre un livs-Lrand recueil d'estampes 
de tous les maîtres, tant anciens que modernes. Une 
lui manquait aucun des livres qui traitent des arts 
dépendant du dessin. Peu à peu il avait formé la plus 
belle collection de pierres gravées qui fut jamais 
entre les mains d'aucun particulier; et quand on 
pense qu'il avait rassemblé dkc-neuf mille dessins, on 
se sent autant saisi de surprise que d'admiration. 

« Je n'entreprendrai point, en parlant des 

dessins , de montrer tous les avantages qu'on en 
peut tirer, et combien leur connaissance est propre 
et nécessaire pour former le goût; je me bornerai à 
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faire l'histoire de cette portion du cabinet de M. Cro- 
zat, qui, pendant toute sa vie, avait mérité tous ses 
soins. C'était celle sur laquelle il s'était le plus 
étendu : et avec quel bonheur n'y avai t- il pas réussi ? 
Des l'année 1683, c'est-à-dire dans le temps qu'il 
était encore à Toulouse, il avait commencé à acquérir 
des dessins de La Fage. Hais quand M. Orozat fut 
venu à Paris, et qu'il eut vu entre les mains des prin- 
cipaux curieux les dessins des grands maîtres d'f- 
lalie, alors il n'c'pargua ni peines ni dépenses, pour 
se procurer des ouvrages de ces maîtres du dessin. 
M. Jabaeh, dont le nom subsistera pendant long- 
temps avec honneur dans la curiosité, on vendant 
au roi ses tableaux et ses dessins, s'était réservé une 
partie des dessins, et ce n'étaient pas certainement 
les moins beaux. M. Crozat les acquit de ses héritiers. 
11 eut encore une partie de ceux qui avaieut appar- 
tenu à M. de la Noue, l'un des plus grands curieux 
que la France ait eus, et bientôt il réunit à son ca- 
binet les dessins ijuc l'illustre mademoiselle Stella 
avait trouvés dans la succession de M. Stella , son 
oncle, et qu'elle avait conservés précieusement toute 
sa vie. L'abbé Quesnel avait acheté les dessins 
de M. Dacquin, évêque de Séez, parmi lesquels il y 
en avait d'excellents de Jules Romain, 11 avait eu les 
débris delà fameuse collection des dessins de Vasari ; 
i! céda l'une et l'autre à M. Crozat, qui acheta encore 
des héritiers de M. Pierre Mignard , deux volumes 
de dessins des Carraches, que cet habile peintre 
avait apportés de liome. Après la mort de M. Bour- 
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daloue, de M. Mnntarsis, de M. de Pilea et de 
M. Girardon, tous noms célèbres daus la curio- 
sité", M. Crozat choisit à leurs ventes ce qu'il y 
avait de plus singulier en dessins dans leurs ca- 
binets. S'il fallait suivre M. Crozal dans toutes les 
autres acquisitions qu'il tit en France , on ne fini- 
rait point; car tout allait à lui, et il ne laissait vien 
échapper. 

" Le sieur Corneille Vermeulen, fameux graveur 
d'Anvers, faisait assez régulièrement tous les ans le 
voyage de Paris, et il ne manquait guère d'apporter 
avec lui des dessins singuliers. Ces dessins étaient 
presque toujours pour M. Crozat ; et c'est ainsi que 
sont entrés dans son cabinet plusieurs dessius de 
Raphaël et d'autres grands maîtres, d'une singulière 
beauté, et tous les grands et superbes dessins de 
Rubens, qui sortaient du cabinet d'Antoine Triest. 
évêque de Gand. ■ 

« Si quelque vente considérable de dessins f'inii 
indiquée dans les pays étrangers, M. Crozat no man- 
quait pas d'y envoyer ses commissions. La vente du 
cabinet de milord Sommers, à Londres, et celle de 
M. Vander Schelling, à Amsterdam, ont augmenté 
son cabinet d une infinité de dessins capitaux. Avec 
quel regret, ceux qui ont connu particulièrement 
M. Crozat, m. 1 lui Oiii-ils pas souvent entendu parler 

du célèbre cabinet de M. Flinck, de Rotterdam, que 
milord due de Devonahire lui avait enlevé! 

o Telles sont, à peu près, les acquisitions que 
M. Crozat a faites en France cl dans les Pays-Bas. 
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Mais, tout importantes qu'elles sont, elles ne parais- 
sent pas cependant cnmpai'ahles à celles qu'il a faites 
eu Italie. Dans le voyage qu'il y fit, en 1714, il rap- 
porta de ce pays des trésors en fait de dessins. En 
passants Bologne, il acheta îles héritiers des sieurs 
Boschi leur cabinet tout entier, qui venait originai- 
rement du comte Malvasia. Il trouva, à Venise, chez 
M. Chelchelsheijx, des tètes au pastel, et ù" autres 
dessins du Barochc, qui sont sans prix. A Rome, il 
recueillit la collection de dessins de Carlo Degli 
Occhiali; eelie d'Augustin Seilla, peintre sicilien, 
qui contenait un grand nombre de dessins de Poly- 
dore de Caravage, et celle du chanoine Vittoria, 
Espagnol, élève et ami de Carie Mavatle. Mais l'occa- 
sion où il fut, ce semble, le mieux servi par lu for- 
tune, ce fut dans la découverte qu'il lit à Urbin, 
d'une partie considérable de dessins de Raphaël, tous 
d'une conservation parfaite, qai se trouvaient en- 
core entre les mains d'un descendant de Timothée 
Viti, l'un des plus hubiles disciples de ce grand 
peintre. J'ignore en quel temps M. Crozal vit passer 
dans son cabinet les dessins qui viennent des sieurs 
Muzelli, de Vérone, et le recueil qu'avait formé un 
cardinal de la maison de Sunta-Croce, qui vivait à 
Rome dans le dentier siècle ; mais ce qui est certain, 
ces deux collections ne contenaient que des dessins 



, de Rome; celle du sieur 
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Lazari, de Venise, du chevalier Ascagne délia Pcnna, 
de Pérousc, dont il est parlé avec éloges dans la 
description des peintures de celle ville par le père 
Morelli; et enfin, le beau choix de dessins que Lau- 
rent Pasinelli, fameux peintre de Bologne, s'était 
fait pour lui-même, avee un goùl digne île son sa- 
voir : à quoi il faut ajouter les dessins de Dom Livio 
Odescalchi, qui furent donnés à M. Crozat, lorsque 
.S. A. 11. le dm: d'Oi'k'ims, rés-yiii., ailiela les tableaux 

des dessins achetés un à un; ce sont des cabinets 
entiers, el des i'aliinets de [ iroiu ii- ri- réputation qui 
se sont réunis chez M. Crozat, et qui ont fait du 
sien le plus grand cabinet de dessins qui, on ose 
le dire, ait jamais été. Je me borne à cet éloge, et 
je peuse que je ne puis aussi mieux louer celui qui 
a possédé de si belles choses. On ne se détermine 
à les rassembler qu'autant qu'un les aime, et qu'on 
en sait connaître le prix. Hais, ce qui achève l'éloge 
de M. Ci raat et qui lui est in Uniment liomirahle, il 
n'aimait point ses dessins pour lui seul; il se faisait, 
au contraire, un plaisir de les faire voir aux ama- 
teurs toutes les fois qu'ils le lui demandaient, et il 
ne refusait pas même d'en aider les artistes. » 

Mariette ne s'est pas borné à donner une sèche' 
nomenclature des dessins de M. Crozat; il a fait 
précéder l'œuvre de chaque maître de réflexions 
critiques, dans lesquelles la manière de l'artiste est 
appréciée avec justesse. Ses jugements sont d'au- 
tant plus précieux, qu'ils portent sur un grand 
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nombre de maîtres dont les dessins sont difficiles à 
réunir '. 

Lorsqu'on parcourt le catalogue Crozat, on est 
frappé de l'immense somme que l'acquisition de 
tant d'objets d'art dut coûter à cet amateur. La divi- 
sion des fortunes ne permet plus guère de nos joui s 
de semblables dépenses : pour faire un tel sacrifice à 
l'amour du beau, il faut nou -seulement étiv riche 
et avoir le goût de la curiosité, comme on disait 
dans le dernier siècle, mais il faut en outre pouvoir 
disposer librement d'une fortune considérable. Telle 
était la position de H. Crozat; et on peut dire qu'il 
ne vécut que pour créer cl augmenter sans cesse sa 
collection. Mais il est triste d'ajouter, que cette 
réunion immense de tant d'objets si remarquables 
fut complètement dispersée après sa mort. Tel est 

le si)! 1 ! qui est réservi: iihivitalili'imuit â toutes les 

collections faites par les particuliers. Leurs héritiers 
n'ont pas les mêmes goûts ; et d'ailleurs ils ne sont 
pas assez riches pour pouvoir se passer de l'énorme 
capital enfoui dans des tableaux, des livres ou des 
gravures. D'autres causes amènent également la 
dispersion des galeries fondées par des princes. C'est 
ainsi qu'en 1791, des appréhensions politiques, trop 
justifiées par les événements, déterminèrent la vente 
des pierres gravées, venant en grande partie du 
cabinet Crozat, tableaux, statues composant la gale- 
rie du duc d'Orléans, au Palais-Royal. Ces objets 

' Voyez, A L'appendice, les rMmions do Harisue. 
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(mit aujourd'hui l'ornement des [inunplcs t-olicc- 
lions de l'aristocratie britannique. 

Le catalogue Croz.it, bien accueilli par les con- 
naisseurs, fut suivi, à quatre ans d'intervalle, delà 
réimpression donnée par Mariette, en 1744, « du 
licoiifil d'estampes, d'rqirî's les luMraiix des jit'în Ij-l^s 
les plus célèbres d'Italie, desPays-Bas,etde France, 
et qui sont à Aix, dans le cabinet de M. Boyer-d'A- 
guilles, procureur général du roi au parlement de 
Provence, gravées par Jacques Cœlemans, d'Anvers, 
par les soins et sous la direction de M. Jean-Baptiste 
Roycr-d'Aguilles, conseiller au môme parlement. » 

Colti- n'iiiipicssiuat n'f'lail pa-i uniquement inw. 
reproduction de lo première édition de ce cabinet, 
publiée à Aix, en 1709; Mariette y ayait ajouté plu- 
sieurs planches qui ne figuraient pas dans le pre- 
mier recueil, et une description, donnée par lui- 
même, de chaque tableau, contenant le caractère de 
chaque peintre. 

La savante -ville d'Aix est certainement l'une des 
cites qui ont le plus contribué à introduire en France 
le goût des sciences et des arts. Tout le monde con- 
naît les travaux do Peiresc, ses voyages, ses liaisons 
avec les plus célèbres artistes ses contemporains: 
Pierre de Cortone, en Italie, Rubens, en Flandres, 
Pierre Puget, à Marseille; la correspondance qu'il 
entretenait avec les hommes les plus distingués de 
tous les pays, son activité infatigable à se procurer 
et à réunir à Aix, dans sa maison, non-seulement les 
plantes les plus rares alors, mais aussi les oeuvres 
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des arts et des sciences. L'exemple qu'il donnait à 
ses concitoyens trouva des imitateurs; et, parmi 
eux, Jean-Baptiste Boyer-d'Aguilles fut le plus 
illustre. Lié avec le grand l'ngei, ISoyer-d'Aguilles 
avait eu le bonheur d'obtenir de cet artiste , 
peintre , sculpteur et architecte comme Michel - 
Ange, le plan complet de la reconstruction et de 
la décoration de l'hôtel d'Aguilles , à Aix, dont 
malheureusement il ne reste plus que des ruines. 
Ces! que Jr'iin-Iliijiiisle Boyer avait réuni unedes 
plus intéressantes collections lie tableaux des diffé- 
rentes écoles, achetés dans ses voyages, et plus tard, 
par l'intermédiaire de ses carre spou liants, en Italie, 
dans les Pays-Bas, et à Paris même. Mais, comme 
à un ^l'i'il Ivcs-vrl'ilos !>< ■ili'ï cliesrs, Koyrr-d" A quilles 
joignait un talent distingué pour la gravure, il ré- 
solut de laisser à la. postérité le témoignage le plus 
lidèle de son amour pour les arts, en faisant graver 
sous ses yeux les principales œuvres de sa collection. 
I.' artiste qu'il : iiiiriiea de ce vraud travail fut Jacques 
Cœlemans, d'Anvers, cli ve de Corneille Vermeulen. 
Appelé à Aix, vers 1694, Cœlemans. employa quinze 
années consécutives ;'i reproduire nu burin 1rs 
ecuvi-es des principaux vnailrei qui fip liraient dans 
le cabinet de son pal.E'on. Pendant ce laps de temps, 
l'ii'lciiians, toujours soutenu par l'ai'dcur de linver- 
d'Aguilles, ei dirige par ses conseils, grava près de 
cent planches, qui ne sont pas toutes également re- 
marquables, mais dont quelques-unes ne le cèdent 
en rien à ce que la gravure a produit déplus parfait. 
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H ne fut pas donné bu magnifique amateur de jouir 
de la réalisation de ses désirs : tout était prêt pour la 
publication de son cabinet, lorsque la mort vint le 
surprendre, le 4oclobre 1709, Le graveur, obéissant 
à la pensée de son Mécène, publia seul, la même 
année, le recueil auquel sa réputation devait rester 
attachée. 

C'est ce recueil que Mariette réimprima, en 1744, 
avec quelques changements. Il dur, sans doute, cet 
avantage à la liaison du marquis d'Argens, petit-fils 
de Jean-Baptiste lîoyer-d' Apuilles, avec le comte de 
Caylus. Grâces à ces relations, Mariette put recueillir 
sûrement toutes les traditions qui se rattachaient h 
la collection du conseiller au parlement d'Aix, et 
les notices duul il a enrichi les planches gravées eu 
acquièrent d'autant plus de pris. L'avertissement, 
placé par Mariette en tête de sa publication, en 
explique l'origine : 

n .... Les estampes gravées par les soins de 
M. Boyer-d'Aguilles, et d'après les tableaux de son 
cabinet, annoncent presque toutes des artistes illus- 
tres. Les sujets en sont intéressants, et ce qui est un 
grand préjugé en faveur d'une telle collection, elle 

part des peintres qui y occupent une place. Un pareil 
choix ne pouvait être que l'ouvrage d'un amateur 
dont le goût fin et délitai égalait un amour vif pour 
les beaux-arts. H. d'Aguilles fut ce connaisseur. Il 
était né avec de l'ai (rai! pour la peinture ; maiscelte 
inclination naturelle se changea en peu de temps en 
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une passion dont il no lui fut pas possible de répri- 
mer l'ardeur, lorsqu'ayant fait le voyage d'Italie, la 
vue des merveilles qu'on rencontre dans ce pays, 
la fréquentât! on des habiles gens qu'il y connut, 
i'Ui , tï]it.in;lii!vr de i t j r L î i L t ■■ i 1 son goiil, t'I qiiVlk's (■iireul 

multiplié ses connaissances. M. d'Aguilles ne se 
contenta pas cependant de voir et d'admirer; il 
voulut, en quittant l'Italie, se faire un fond qui pût, 
en quelque façon, le dédommager des belles choses 
dont il ne lui serait plus permis de jouir. 11 recueillit 
quantité de tableaux, il acbela des estampes, des 
dessins, des sculptures qu'il apporta à Aix, et dont 
il se fit, pendant le reste de sa vie, un amusement 
d'autant plus permis, que son amour pour les beaux- 
arts, quelque vif qu'il fût, ne lui fît jamais perdre de 
vue les devoirs du magistrat... Profitant des leçons 
des personnes de l'art, et en particulier des avis du 
célèbre M. Puget, qui a fait l'honneur de la France, 
il dfvim in.-ciisiHcrjtuil quelque chosi 1 de ['lus qu'un 
connaisseur parfait; car, non-seulement il se vit en 
état de porter un jugement sain sur les ouvrages, 
il put encore la plume, le pinceau, et le burin à la 
main, en produire lui-même, que des gens consom- 
més dans l'art n'auraient pas eu honte d'avouer... » 

La seconde édition du cabinet d'Aguilles contient 
cent planches, dont quelques-unes sont dues au 
burin de ce véritable amateur : ce sont celles qui ne 
portent pas de nom de graveur et qui sont marquées 
d'une étoile. Boyer-d'Aguilles a gravé, entre autres, 
le frontispice, le portrait de la maîtresse de Paul 
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Véronise et la Voi.c de lehii qui trie dans te désert, 
d'après Annibiil Gin-adic; Cœlcmans a gravé (out 
le reste. La manière de te graveur est généralement 
trop noire; quelquefois aussi elle est lourde et 
indécise; mais, ainsi que le fait remarquer Mariette, 
o si elle n'avait pas toute la pureté de certains beaux 
burins, elle était fondue et propre à faire de l'effet, 
surtout lorsque' les tableaux qu'elle avait à rendre 
étaient bien colores ou entendus de clair-obscur. » 
Ce jugement est fort juste; aussi est-il à remarquer 
que Cœlemans excelle surtout à rendre Ruben s. Le 
beau portrait d'un docteur de Louvain, qu'il a grave 
d'après ce maître, en est la preuve la plus remar- 
quable. 11 en est de même de la Reine des Anyes, 
d'après Van Dyck. 

fj Mais l'œuvre de ce recueil là plus digne d'être 
adiuiréci nous rusroîl rliv le îiumniliqu^ portrait du 
poète Malherbe, d'après finsonuius. Dans ce por- 
trait, saisissant d'expression , de finesse de pointe 
et de clair - obscur , la belle figure du poète se 
montre un peu mélancolique, et rappelle ses vers si 
connus : 

> Elle était de ce monde, où les plus belles choses 
• Qui le pire deaLbi v 

On sait que Jean - Baptiste Boyer, un des ancêtres 
du patron de Cœlemans, mort doyen du Parlement 
d'Aix, en 1637, était beau-frère de Malherbe; ils 
avaient épousé les deux sœurs. Les livres et les ma- 
nuscrits de Malherbe passèrent plus tard, à titre 
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d'héritage , dans la famille Bnyer, avec le portrait 
peint par Fmsonnius. La gravure de ce polirait 
fait le plus grand honneur à l '.«'le m a us, et si toutes 
les autres planches étaient à cette hauteur, l'artiste 
m; mériterait que des idoles. Mais il n'a pas [paie- 
ment bien réussi à rendre les tableaux des autres 
peintres qu'il avait à reproduire. Quelques-uns 
bissent beaucoup à désirer; nous- citerons entre 
autres les paysages de Castiglione, qui sont assez 
mal rendus. Néanmoins, lorsqu'on réfléchit que ce 
graveur, dans l'espace de moins de quinze années, 
a pu buriner les œuvres les plus diverses, depuis 
celles de Raphaël, du Titien, de l'an! Yéronèse. de 
Rubens, du Puget, du Poussin et du Cuaspre, jus- 
qu'aus fleurs de Mario Nuzzi, aux batailles du Cer- 
qiiu/./i. ;mi [Ulysses de Valider (label , et au\ dessins 
de La Fage , il est impossible de ne pas être frappé 
de l'étendue do sa science et de la variété de son 
génie. Celte flexibilité apparaît surtout, dans deux 
compositions qui ne rentrent pas parmi celles que 
le graveur réussissait le mieux à rendre; nous vou- 
lons parlyr du l'amasse de Losutsur, d'après un 
dessin de ce maître , et du David vainqueur de Go- 
liath, eouronnr par la Ihiimumn; d'après le Poussin. 
Ces deux magnifiques suiels repi m luisent dignement 
les e.muicnles qualités qui distinguent les deux chefs 
de l'école française, et si l'on trouve dans l'œuvre 
du Poussin toute la force , toute la beauté de son 
style, dans son expression la plus élevée, le dessin 
de Lesueur n'est pns moins étonnant, et il soutient, 
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sans désavantage, la comparaison avec le souvenir 
du Parnasse de Raphaël. 

On voit quels trésors Jeaii-linplisle lioyer-d'A- 
guilles avait su réunir dans son cabinet. Si, dans la 
suite des temps, celle collection a été dispersée, à 
ce point qu'on a peine à retrouver de nos jours 
quelques-uns des tableaux qui en faisaient l'orne- 
ment, néanmoins, plus heureux que lant d'autres, 
le célèbre amateur d'Aïs revit dans les gravures de 
Cœlemans et dans ses propres œuvres, et la publi- 
cation de Mariette permet d'apprécier son goût 
éclairé et le noble emploi qu'il sut faire de sa for- 

(Jllciqilfi tr.tljjrs" il|!!!'S l;i lvitll|ilV-si()N du ruliinel 

de Boycr-d'Aguïlles , Mariette fut consulté par le 
chevalier Gaburri, de Florence, dans une circon- 
stance qui ruanliL- quelle estime les jihts savants 
Italiens savaient faire de ses connaissances pro- 
fondes, sur tout ce qui se rattachait à la biographie 
des grands artistes de ce pays et à l'histoire de leurs 

Le célèbre antiquaire Gori, qui a fait revivre tant 
de monuments , tant d'inscriptions de l'ancienne 
lîtrurio, et auquel toules 1rs gloires de la Toscane 
étaient également chères, avait résolu de publier une 
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nouYcliu édition de lu vie de Michel-Ange, parCon- 
divi, un raccompagnant d'explications propres à 
faire apprécier lu génie de l'artiste. 11 ne. parai! pas 
que Gori fût personnellement lié avec Mariette; mais 
la correspondance que ce dernier entretenait depuis 
longtemps avec Gaburri, leur ami commun, lui 
permit d'entrer en relations avec l'amateur français. 
Il lui fit demander par Gaburri des annotations sur 
la biographie de Michel-Ange et sur ses œuvres. 
Mariette s'acquitta de cette tâche avec cet esprit de 
critique et de sagacité, ec goiïl sûr, cette profondeur 
et cette variété de connaissances acquises, qu'il 
savait apporter dans de semblables matières. Les 
notes de Mariette parurent si remarquables à Gori, 
qu'il se décida à les publier avec le premier volume 
de la vie de Michel-Ange, qu'il fit paraître à Florence, 
en 1 74G. Mariette ne s'attendait pas à l'honneur de 
voir publier son travail. Dans une note de sa main, 
qu'il a écrite sur l'ouvrage que Gori lui envoya , et 
qui tisl aujourd'hui à la llililinlhètrue impériale, 
après avoir relevé quelques erreurs échappées à 
tjiiri dans le corps (le l'ouvrage, j] jijrmtp : « M. Gori 
se trompe encore, lorsqu'on rendant compte, dans 
la prélaue, (le; adili! ions qui enrichissent sou édition, 
il me fait l'honneur, à la page xvn, de m'assigner la 
qualité de peintre; elle ne m'appartient pas; je me 
contente de celle de libraire et d'amateur. — Autre 
négligence : Je me nomme Pierre-Jean, et il ne me 
nomme que Pierre. Tout cela vient de ce qu'il m'a 
fait imprimer sans me consulter, et c'est de quoi 
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j'aurais à me plaindre, Le, ij'«-s1. pas quo je désavoue 
ce que j'ai écrit; je 11e crois pas m'être trompé 
dans la discussion dos laits que j'ai rapportés. Mais 
si j'eusse pensé qu'on rïùl, rendre publiques ces ob- 
servations que m'avait demandées M. le chevalier 
Gaburri, peut-être n'y aurais-je rien changé pour 
le fonds ; je les aurais seulement pu étendre davan- 
tage, et je les aurais au moins travaillées avec plus 
de soin. Elles n'y auraient que gagné, et elles 
m'auraient fait plus d'honneur. » 

Iles scrupules d'une vriitaUe inoiii>lie nYiili- 
vent rien au mérite des réflexions critiques de 
Mariette sur Michel-Ange : elles sont bien dignes 
d'être consultées. On y voit qu'il avait étudie à fond 
l'art italien, et particulièrement tout ce qui, de près 
ou de loin , pouvait avoir quelque rapport avec la 
vie et les œuvres des chefs des différentes écoles de 
ee pays, four donner mie idée de l'opinion do Ma- 
riette sur Michel - Ange , nous citerons iei son 
appréciation du Jugement dentier de la chapelle Six- 

■ Par rapport au tableau du Jugement dernier, on 
a reproché deux choses à Michel-Ange : qu'il avait 
blesse l'honnêteté en y introduisant une si prodi- 
gieuse quantité de figures nues dans toutes sortes 
d'attitudes, sans égard pour la sainteté du lieu ni 
des personnes; et qu'il n'était pas moins blâmable 
d'avoir mêlé le sacré avec le profane, en introdui- 
sant dans un sujet chrétien la barque de Caron et 
d'autres fictions empruntées du paganisme. — A cela 
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on peut répondre, que pendant longtemps ce mé- 

lil.;. «...Iitlnirii- ï II I- .1 -Il II. .Il- (►■II'-. 

Pétrarque, 1'Arioste, Sannazar. Michel-Ange est 
doue excusable de s'être donné, en peinture, une 
licence que tant de p-anils hommes se permettaient 
en poésie. On ne croit point pécher, quand on peut 
s'auloriser d'exemples reçus. Or Michel-Ange, en 
représentant son Oui m , suivait les idées de Dante, 
dont il était grand admirateur. Le génie prodigieux 
de ce grand poêle se retrouve, pour ainsi dire, dims 
le Juyrtneitt dernier de Michel- Ange. — Quant nu pre- 
mier reproche, il est plus difficile d'excuser Michel- 
Ange. En tous pays, en tous temps, pour quelque 
motif que ce soit , il n'est pas permis de rien faire 
qui puisse nuire aux mœurs, ni qui soit contraire 
à la religion. Pur conséquent , Michel-Ange est fort 
reprchcnsible d'avoir exposé tant de nudités il dé- 
couvert, et surtout dans un lieu destiné au culte 
divin. — 11 voulait montrer son savoir, mais à quelles 
(.■oiiilittoiis '! Au-si uYlibéra-t-on, dans la suite, de 
faire effacer la peinture, sous le pontificat de Paul IV; 
si ou la laissa subsister, ce ne fut qu'au moyen de 
quelques draperies dont on fit couvrir les parties les 
plus obscènes par un peintre (Daniel de Vullevrc', 
qui en acquit le nom de Braghetlone. l!n de ceux 
qui s'est le plus élevé contre Michel-Auge sur ce 
Sujet, est Louis Dnlce, dans -un di;ilo^ue siu' la prin- 
ture, intitulé : i'Aretino. Vous pourrez voir toutes 
les raisons qu'il met dans la houche de l'Arétin. 
11 aurait pu, ce me semble, choisir un auteur plus 
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respectable; et d'ailleurs l'Arétin était lit! d'amitié 
avec Michel- Ange, un point do lui avoir envoyé une 
idée pour le tableau du Jugement dernier. <• 

Mariette a raison de blâmer les nudités introduites 
par l'artiste florentin dans son tableau peint sur 
les murs de lu chapelle SiMine, et de s'étonner en 
même temps que l'Arétin en ait fait la critique. 
Peut-être; l'Arétin voulut-il se venger du dédain 
avec lequel le lier Utumaratti avait reçu l'idée qu'il 
lui avait envoyée \mur it présenter le Jugement der- 
nier, ainsi que nous l'avons rucoiité ailleurs '. 

En expliquant U-s par I ion lu i ili's les plus obscures 
de la vie de Michel-Ange, et on signalant ses œuvres 
les moins connues, Mariette ne manque pas d'indi- 
quer les dessins qu'il possédait de ce grand homme, 
i! van le iivi.'i; eumphisa noo !>' t'amoux dessin dt: cette 

main attribuée alors au Buonarolti, mais que des 
connaisseurs de notre temps ont itu devoir restituer 
à Annibal Carraeho. Comliyi, dans sa biographie de 
Michel-Auge, raconte que le cardinal de Saint- 
Georges, ayant envoyé demander à l'artiste florentin 
s'il était réellement l'auteur d'une statue de Cupi- 
don, qui lui avait été vendue pour antique, Michel- 
Ange ne fit autre chose que de prendre une plume, 
dessiner une main et la donner, pour preuve de la 
vérité du fait 1 . Ce dessin, acheté en Italie par 
Jabach, passa entre les mainsdeM. Bourdaloue, que 
Mariette qualifie do fameux curieux, et fut acheté 
' UMoiri des ylux ïéWxt* nnatrurs iurfiens, p. 31$ et suiv. 

' OjiliIÏ. . ; ï VUS; '.ijy.v. if i/j'jlivl.j Cn. .Ml. [1. i. 
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ensuite par Crozat, du cabinet duquel il parvint à 
Mariette. Gravé par le comte de Caylus, et litho- 
graphie de nos jours pour la vie de Michel-Ange de 
M. Quatremère de Quincy, il est maintenant au 
Louvre. Mariette était convaincu de son authen- 
ticité. Il écrivait à Bottari, le 4 août 1758' : r. J'ai 
mis à part une estampe gravée par le comte de 
Caylus, de la fameuse main faite par Michel-Ange, 
<h laquelle j'ai le dessin original. C'est une estampe- 
rare, parce qu'on ignore ce qu'est devenu le cuivre; 
mais, par hasard, j'en possédais deux épreuves, et 
je partage avec vous, avec le plus grand plaisir. » 
Bottari, de son cflté, ne doutait pas de l'origine de 
cette main, et il fit insérer la reproduction de la 
gravure du comte de Caylus, dans le VI" volume, 
p. 69, de l'édition qu'il publia deVasari, édition 
pour laquelle il mit fréquemment le savoir de Ma- 
riette à contribution. — Malgré l'autorité qui s'at- 
tache à l'appréciai ion de connaisseurs aussi exercés 
que Crozat, Mariette et Bottaii, nous devons avouer 
que le dessin de cette main, quoique beau, ne nous 
a jamais paru mériter l'éloge extraordinaire qu'on 
eu ii fiiii dans le deinier siècle. Ijatiurri, en deman- 
dant à Mariette de lui envoyer la gravure de cette 
main, lui disait, dans une lettre du h octobre 1732' : 
v Je sais bien que M. Crozat possède un très-grand 
nombre de dessins tous beaux et rares, mais n'eûl-il 
que cette seule main, elle suffirait à elle seule pour 

i T. III, u'ccïkiï, p. SiOJSH. 
■ Bottari, t. U,ic uni, p. 359. 
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le rendre célèbre, comme il l'est dans le monde en- 
tii'i', parce iin'i'lli' i>l ■.(■[■il ;ihl<_-];iH'ii t un livsor. ■> 

M. Quatremère de Quincy, dans sa Vie de Michel- 
Ange ', après avoir raconté, d'après Condivi, l'anec- 
dote du Cupidon rhi rai dînai de Saint-Georges, nous 
montre le Buonuvolli iiiijii'ovis;tiil cette main à la 
plume, et ajoute que « c'est à ce trait plein de savoir 
et de hardiesse qu'on peut appliquer le proverbe 
laliu eœ unjuc leortem. » — Sans chercher à savoir 
si ce dessin est réellement de Michel-Ange ou de 
l'un des Carraches, comme on le prétend aujour- 
d'hui, nous ne pouvons y voir qu'un trait jeté à la 
hâte, hardi, mais lourd et surchargé, et ne méritant 
pas tant de bruit. Nous comprenons qu'on reste en 
extase devant les mains de la Joeonde de Léonard de 
Vinci ; car il est impossible de rien imaginer de plus 
parfait comme art, de plus délicat, de plus vivant 
comme nature; mais la main attribuée au Buona- 
rotti ne sera toujours qu'une ébauche qui ne |>eut 
donner aucune idée du géniedu peintre delaSïxtine, 
ou du sculpteur du Moïse de Sainl-Pierre-aux-Lieus. 

Mariette possédait, tic l'aiitum 1 du Jugement der- 
nier, d'autres dessins dont l'authenticité n'est pas 
contestable. Le musée du Louvre en a recueilli une 
partie. On y peut admirer rniro autres celui de David 
combattant Goliath ; celui de la Vierge destinée au 
tombeau des Médicis à Florence. On y voit aussi une 
(éle de Faune ou Satyre de grandeur presque natu- 

• p. ts. 
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relie, que Michel-Ange a dessinée à la plume avec 
[mil l'arl ri lu seieure dont il était capable, ainsi que 
le dit Mariette ', « sur une autre téte de femme 
au crayon rouge , qui avait été dessinée précédem- 
ment sur le mfime papier [W i 1 un pauvre ignorant, 
peut-être le fannnix Metiigliella di \al d'Aine, don! 
parle Vasari. On voit encore paraître au travers du 
licau travail île Micli.'l-An^i 1 , rené tiMu de femme 
au crayon ronge, qui était aussi de profil, et il y a 
apparence que celui qui l'aura faite, étant venu 
demander à Michel-Ange qu'il la lui corrigeât, celui- 
ci, pour se moquer, aura transformé la têtede femme 
en une tête de Faune ; parce qu'elleetivement l'autre 
était si mauvaise, qu'il n'était pas possible do l'amé- 
liorer en y ajoutant seulement quelques traits. Peut- 
être aussique Michel-Ange se sera réjoui ainsi auxdé- 
pciis (le quelqu'un (le ses cijndisriples, qui I va va il la il 
eu dépit de Minerve; car, examinant la manœuvre 
du dessin, je trouve que le maniement de la plume 
tient beaucoup de la manière de Michel-Ange dans 
sa jeunesse. Il arrangeait alor s ses tailles avec plus 
de soin, son dessin imitait davantage la gravure que 
lorsqu'il fui parvenu à nu ù' r v plus Finir-, Quoi qu'il 
en soit, ce badinage de Michel-Ange est une chose 
curieuse. » 

' Dans sos observations sur le g iltii de la Vie de Michel-Ange 
par Condivi: Ces obaeivj lirai nistciil au fabinel des estampes, 

jnirjr.i l.'o i U- ,V;i 11'. \ :,' Tl lI '•'|k' i l[)[j[ai]L'ea 

1 1,1 n. r.itiYi'iJirfriiili' MaiieUe. i[u> publie M. de Ckeniipi iérci, j l.i 
suite des Archives deïio-l français, l«B3, p. ÎOSlitBlliv. 
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Nous avons dit que les observations de Mariette 
sur Michel-Ange furent réunies à l'édition que le 
savant Gori donna en 1746, à Florence, de la vie de 
cet artiste par Condivi. La même année, Mariette 
adressa au comte de Caylus une lettre sur la fontaine 
de la rue de Grenelle, au faubourg Saint-Germain, 
que le bureau de la ville venait de faire exécuter par 
le sculpteur Bouchardon 1 . 

Né a Chaumont en Bassigny, en 1698, Edme 
Bouchardon, api'ïis avoir étudié la sculpture chez 
Coustou le jeune, et remporté le grand prix de l'Aca- 
démie, le 29 août 1722', partit, comme pension- 
naire du roi, pour Borne, où il resta plus de dix 
années, = livré, avec ardeur, comme le dit le comte 
du Caylus, à l'indique, dus grands maîtres modernes 
cl ii la nature. On ne peut rendre compte du nombre 

des études qu'il avait faites dans tous les genres à 
Rome, et il est certain que, par goût et par raison, 
il en fit sa principale occupation pendant son séjour. 
Aussi était-il en état d'exécuter le plus grand comme 
le plus petit objet, avec une égale facilité et un égal 
degré do perfection. » Les pierres gravées du Cabi- 
net du Roi, qu'il avait dessinées pour le comte do 
Caylus, en sont une preuve. Ce recueil fut donné 
par le comte à son ami Marietie, et devint plus tard 

d'aimé Bouoberdon, par le (orale deCoylus; petit in-lï. 

perlant sa croiï, est ou biuviv. ilau, lu s:itks i\e la sculpture fran- 
çaise qui porto son nom. 
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l'ornement du Traité (les pierres gravées, sur lequel 
nous reviendrons. 

De retour à Paris, vers 1733, Bouchnnlon y 
vécut dans l'intimité de ces deux illustres amateurs, 
toujours empressés à encourager le véritable talent. 
Il dut à leur appui d'être choisi, trois ans plus tard, 
par M. de Maurepas, alors secrétaire d'État de la 
maison du roi, pour dessinateur île l'Académie des 
inscriptions et belles-lettres. Il remplit cette fonc- 
tion jusqu'à sa mort, arrivée en 1762, de manière, 
dit le comte de Caylus, à taire honneur aux médailles 
ijiio la France a frappées sur ses dessins. 

Mais c'est surtout comme sculpteur que Bou- 
chardon a laissé une réputation justement méritée, et 
la fontaine de la rue de Grenelle, au faubourg Saint- 
Germain, qu'il fut chargé d'exécuter, est un témoi- 
gnage éclatant du talent de cet artiste dans la sta- 
tuaire et la décoration monumentale. 

Mariette nous apprend, dans sa lettre du comte 
de Caylus, que la première pierre de cet édifice fut 
posée sur la fin de l'année 173'J, et qu'il fut entière- 
ment terminé au commencement de 1746. On sait 
que celte fontaine u représente la ville de Paris, assise 
sur une proue de vaisseau et regardant le fleuve de 

I . m,' . 1 I ■ i r ■ I., SI in,. . .jn. ■ li. t 

pieds, paraissent eux-mêmes se féliciter du bonheur 
qu'ils ont de procurer l'abondance et de servir d'or- 
nement à la grande ville <(u'ils baignent de leurs 
eaux. La Seine, en tant que fleuve, est représentée 
sous la figure d'un homme robuste, qui tient un 
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aviron et qui a derrière lui un cygne se jouant parmi 
W ïiiscaux. la Manie est Iktivre par une femme, 
qui a dans la main 1:11e écrei isse ; et l'on remarque 
auprès d'elle deux eanards qui soi leur ci ici ht d'entre 

On peut voir tout au long la description que fait 
Mariette de cette t'ont 11 inc. et 1rs éloges qu'il adresse 
à Rouchardon : *. Ce qui fait que l'œil, dit-il, en cou- 
sidérant ce bel édifice, jouit d'un agréable repos, 
t'est la justesse et l'élégance des positions, c'est le 
pai l'ait >| n.i i de toaios les parlies les unes avec les 
auliv* ; e'esl qui- 1 mit y |n end la l'orme pyramidale, 
si recommandée, si bien mise en pratique par le 
fameux Michel- Ange... La grande richesse de cet 
édifice vient de son extrême simplicité; etl'on y voit 
éclater de toutes paris ce goût pur de l'antique, ce 
goût solide et sage que donne seule l'étude de la 
belle nature. » Ces éloges sont en grande partie 
mérités : 11011 pas que l'ordonnance générale et le 
style des ornements, et en particulier des statues, 
aient, comme le croyait Mariette, beaucoup de rapport 
avec l'antique : au contraire, nous louerons B011- 
ehardon d'avoir su donner un caractère propre à ses 
ligures, et spécialement à celle de la Marne; carac- 
tère qui, loin de leur nuire, montre une véritable 
originalité. Quant à l'édifice eu lui-même, il est bien 
conçu et bien exécute; il ne lui manque, pour pro- 
duire tout son effet, que d'avoir un plus grand 
espace ménagé devant sa façade. Il est fâcheux qu'on 
n'ait pas songé, depuis 1746, à faire de cette belle 
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fontaine nionumcnlale le point de vue dîme large 
place, et qu'on n'ait pas inondé son portique des 
eaux du fleuve et de la rivière rju'elle a la prétention 
de représenter : avec de l'espace, une perspective 
bien ménagée, une grande masse d'eau tombant en 
cascade, cette fontaine ne serait pas inférieure, 
comme ensemble, aux monuments de cette espèce 
qui décorent les places do Home. Mais les deux portes 
laissées dans ses ailes, en empêchant que tes eaux 
puissent tomber comme une nappe jaillissante, 
nuisent beaucoup à l'effet du monument. Néanmoins, 
cette fontaine qui n'a subi aucun changement depuis 
plus d'un siècle, circonstance à noter dans notre 
pays, peut encore passer imjijtivd'liui [mur un spe- 
cimen remarquable de l'iirl de lu Miitu:dreet de l'ar- 
chitecture du temps de Louis XV. Le bureau de la 
ville de Paris fut si satisfait de cet édifice, que, sur 
la proposilion de Michel-Ëtienne Turgot, alors pré- 
vôt des marchands, il voulut accorder à Bouchardon 
une pension viagère île quinze eenls livres, en sus 
de la somme que la ville avait affectée aux dépenses 
de cette fontaine 1 . 

Bouchardon a joui pendant une notable partie du 
dernier siècle, de 1733 à 1762, d'une réputation 
considérable : ou peut même dire qu'il a exereé sur 

' Indépendamment de L'insTif.Lion niai-™ au sommet du la fon- 
taine, composée on l'hunnourde Louis XV par le cardinal de Fleurj, 
et qui a Ole conservé', il ra usinait uni' au\r<: plus bas, sur la iliaque 
de marbra onlro Les ihm\ cilimin'-. Marient la rapports dans sa 
lettre, page 97. 
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l'art de la statuaire une influence décidée. De nos 
jours, on a réuni au Louvre, dans la salle qui porte 
son nom, ses plus belles statues. Elles présentent, 
pour l'élude de l'art i'raiii.nis. pendant le dix-huitième 

profond savoir de l'artiste el son talent supérieur à 
traiter le marbre, » en l'assouplissant, comme le dit 
Mariette, jusqu'à l'aire sentir);] c-hair même, touchée 
sans aucune manière, laissant voir toute l'expres- 
sion de la peau e.L toute la justesse dis; muscles et dos 
attachements. » Mais il est à regretter que ses ligures 
ufléetent le plus souvent des poses et des expressions 
qui se ressentent de l 'influence de l'époque où il a 
vécu. Sa statue de l'Amour n'est pas exempte de ce 
défaut : Ho ueh ardu h en a pris l'idée de l'Amour du 
Corrége,qui est maintenant à la galerie de Vienne'. 
La statue n'est pas inférieure au tableau du grand 
maître de Parme : elle lait le plus grand honneur à 
l'art français, et montre que, même au milieu d'une 
époque de décadence, la statuaire sut, mieux que sa 
sœur la peinture, conserver intactes les fortes études 
qui produisent les belles chosea. Assurément, per- 
sonne ne niera, en contemplant celte charmante 
statue, et en la comparant aux Vénus de Boucher, 
écloses à la même date, que Boucinirdon lie fut resté 
le véritable dépositaire des saines traditions, decellcs 
qui ne cèdent pas a la mode d'un moment, mais qui 
survivent ù ses caprices. Mariette donna, dans le 

■ Lu laiton du Corrige a été gnr* par Bartolosi. 
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Mercure du mois de mai 1750, une description de 
cette œuvre remarquable : on en trouvera le texte à 
l'appendice'. 

\ |>ou pivs ;'i réplique od Miirirtle i-rvi vnil l;i lelliv 
sur isi E il 1 1 1 : )i 1 1 1 ' rjn ( i iï:ne\\r-, il rc.vvl dis !:t Kosalliti 
Carriera un tableau au pastel, témoignage de l'an- 
cienne affection qu'elle lui portait. Onpeutsupposer 
que la Vénitienne voulut faire ce cadeau à Mariette, 
à l'occasion du mariage de sa fille aînée, dont elle lui 
fait compliment. Dans une lettre du S février 1746*, 
elle s'excuse, avec sa modestie ordinaire, de lu mé- 
diocrité de ce tableau qui ne peut être, dit-elle, ni 
beau ni bon, et qui est indigne de lui cire offert, 
bien qu'elle y ait employé toute sa bonne volonté; 
mais il doit savoir que souvent cela ne suffit pas. Elle 
prie donc Mariette de l'nr.i'epter avec indulgence : 
elle n'oublie pas non plus M™ Dargenon, et lui an- 
nonce l'envoi d'un autre pastel représentant un jeune 
garçon. 

Trois ans plus tard, nous retrouvons une lettre 
de la Bosalba, du 23 août 1749% bien différente de 
telles dont nous avniiïipE éi t'deiiiDient rendu compte. 
l,es infirmités de la vieillesse étaient venues l'as- 
saillir : elle avait perdu la vue pendant plusieurs 
années; affliction profonde pour tout le monde, mais 
plus difficile encore à supporter avec résignation 

' l^'iii'li.'i'l'.'ii i;v. m 20,<ii::i iivn^ flous LtlUd staluo; voyu/ Af- 
ehivn de (art fronçait, 1. 1, p. ttUU. 

i Km, t. IV, p. ta>, ir> raxvui. 
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par un artiste. La pauvre femme ne pouvait donner 
à Mariette une preuve plus touchante de son atta- 
chement, que rie lui apprendre de an propre main 
la recité qui l'affligeait, et en mûmc temps l'espoir 
qu'elle conservait de sa guérison. — a Vous aveu su 
par notre ami commun, M. Zauotli, lui écrit-elle, 
que j'ai été privée de la vue pendant l'espace de 
trois années; je vous apprends aujourd'hui de ma 
propre main que, grâce à la honte divine, je l'ai re- 
couvrée. Je vois, maïs comme on peut voir après 
rabaissement des cataractes, je veux dire confusé- 
ment; et néanmoins, c'est un grand bien pour qui 
;i éprouvé le cruel malheur île la eccitr. Tanl que 
j'ai été privée de la vue, je ne m'inquiétais de rien; 
et maintenant, je voudrais tout voir, et cela ne m'est 
pas encore permis, bien que la dernière opération 
ait été faite le 5 7 de mai (1Ï49). J'éprouve peu de 
plaisir maintenant par le moyen des yeux, et je 
n'en espère pas beaucoup dans l'avenir : soyez donc 
assez bon pour faire en sorte que j'en éprouve |ar 
le moyen des oreilles. Faites-moi savoir comment 
vous vous portez, et comment vont les personnes 
que j'ai eu l'honneur de connaître, et rappelez-moi 
à leur souvenir. En particulier, assurez de mon 
inaltérable respect M. le comte de Caylus, pour 
lequel j'ai eu et j'aurai toujours de l'estime et de la 
vénération, comme j'ai pour vous la même estime 
et la même affection. » 

Malheureusement, l'amélioration que la Rosalha 
avait ressentie de l'opération de ses cataractes ne se 
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soutint pas, et elle fut de nouveau frappée d'une 
complète cécilé. Elle soutint cette terrible affliction, 
bien que sans espoir, mec une résignation parfaite. 
Ne pouvant plus écrire ellc-mflme, elle emprunta 
lit main de sa saur An^r-ta, femme d'Antoine Pelle- 
grini, pour remercier Mariette île l'envoi qu'il lui 
avait annoncé de son ouvrage sur les pierres gra- 
vées : « M. Zanefli, lui disail-ellc, le; '2 janvier 1750 ', 
m'a remis, il y a environ deud mois, votre lettre du 
10 août dernier, qui m'est une nouvelle preuve de 
votre obligeance et de votre bonté. Plût à Dieu que 
ma Vile fût dans l'état que vous eroye* : j'en suis 
entièrement privée, et je ne vois plus rien, comme 
si j'étais plongée an milieu île l'cihseurité d'une nuit 
profonde. Songez au regret que j'éprouverai de ne 
pouvoir examiner votre beau livre! Ma sœur, les 
siens et nos amis qui sont tirs- impatients de le 
recevoir, en jouiront, et moi j'aurai seulement le 
plaisir d'écouter ce qu'ils en diront. 11 me semble 
déjà entendre leur approbation, et tous ces éloges 
que mérite une production de votre haute intelli- 
gence. Je ne saurais trop vous remercier de cet en- 
voi. J'oserai réclamer une autre faveur de votre 
bienveillance; ce serait que vous voulussiez bien 
me donner le moyen de continuer, au moins en 
partie, notre correspondance. L'étendue de vos 
connaissances fait honneur à votre nation, et je ne 
i qtierai jamais l'occasion de publier votre mérite. 
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P. S. — Je viens de recevoir le livre pour lequel 
je vous renouvelle, mes vifs [t'iui'i-^if jd.Mil s. ■> 

l,;i linsylba vécut encore quelques années sans 
recouvrer la vue ; elle s' éteignit à Venise, le 1 S aoal 
1757, à l'âge de quatre-vingt-deux ans, apiès avoir 
été, dans le dernier siècle, lu femme arliste le plus 
en vogue. Aussi, son biographe, le bon chanoine 
Vianelli, termine-t-il sa notice' sur la Rosalba, en 
citant à sa louante, ces vers de Salvator Rosa : 

■■■ 1' j l :1 iliulle .lii-i rl. in - 1 1 . i ■ ~ I " . 1 1 ■ I - - . ... 

i Poictiè le iiuslre son più datte '. • 
Nous avons dit que 1rs jiinm-s gravées du Cabinet 
du Roi, dessinées par linurliardon pour son ami le 
comte deCaylus, avaient été données par ce dernier 
à Mariette; il y avait longtemps qu'il possédait ces 
dessins sans les avoir publiés. Mariette avait forme, 
dès s;i jeunes-o, le projet (le composer inie tiislnhv 
delà gravure, Nui, mieux que lui, ne pouvait mener 
à bonne fin une entreprise aussi dilliciie, puisqu'aux 
traditions qu'il avait puisées dans sa famille, il joi- 
gnait une connaissance profonde des œuvres des 
peintres et des graveurs. Le cadeau que lui avait 
lait le comte de Caylus, ses relations avec Bou- 

l'Iianlou, la voloit qui s'altacliail à la gravure en 

pierres fines, depuis que M mt de Pompadour avait 

' Diario délia Rosalba, p. (OS. 
d'aucune d'elles, parce qu.; celles lie But» temps Seat plis célèbres. > 
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pris sous sa protection le graveur liiiay, détermi- 
nèrent sans doute Mariette à commencer sou his- 
toire de la gravure par un traite sur la gravure en 
pierres fines, art qui a précédé d'un grand nombre 
de siècles l'art de graver au burin, sur cuivre ou 
autrement. Il travailla pendant plusieurs années à 
cet ouvrage, et ne se décida à le publier qu'après y 
avoir été encouragé par les éloges de ses amis les 
plus compétents. Ce traité parut en 1750, en deux 
volumes iti-ijvario, de l'imprimerie de l'an tour, avec 

des vignettes et un frontispice dédie à Louis XV, 
dessiné par Bouchardon et grave par P. Soubeyran. 
Dans l'origine, Mariette voulait se borner à donner 
au public les seules pierres gravées du Cabinet du 
Roi, celles dont il possédait les dessins exécutés par 
Bouchardon. Mais ses amis se réunirent à l'exhorter, 
comme de concert, à ponssorpluslohi ses recherches; 
aucun auteur n'ayant, jusqu'alors, traité la matière 
avec une certaine méthode, ni dans l'étendue con- 
venable. Mariette se soumit à leur décision, princi- 
palement due à l'influence du comte de Caylus : il 
forma donc un nouveau plan, et voici celui qu'il 
adopta. Nous en empruntons l'exposition à l'aver- 
tissement qui précède son Imité. 

Il suit pas à pas l'origine et les progrès de la gra- 
vure ebr/ ]fs anciens; il examine l'usage qu'ils Cui- 
saient des pierres gravées pour les sceaux et les 
cachets, les bagues et les anneaux, les bracelets, les 
agrafes et autres ornements, et il découvre, chemin 
faisant, à quel point ils eu uni porté le goût, l'estime 
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et le prix, 11 s'all.iclie ensuite à distinguer les diffé- 
rentes manières de graver des Grecs, des Romains 
et des autres anciens peuples, et à rendre cette diffé- 
rence palpable aux voix des amateurs, en leur dé- 
voilant tout ce qui la caractérise; et ne se laissant 
loucher que par ce qui lui parait être véritablement 
beau, il n'hésite pas plus à marquer les incorrections 

■l- ■ ■ ■ L • F- ■-»»■. » . ■ hiMi'.illi . ■! 

leurs, qu'à en relever l'élégance cl les finesses. 

De la manière de graver des anciens, Mariette 
piissi. 1 ii l'i'llr des inoilorih'.s ont fait revivre cet 
art précieux : il les juge avec la même impartialité; 
et si ces derniers sont les seuls sur la vie et les ta- 
lents desquels il se soit un peu étendu, c'est qu'il 
n'a pas eu les mêmes seeours, par rapport aux an- 
ciens artisles, dont on ne trouve communément que 
le nom dans l'histoire, eu sur les ouvrages mêmes 
qui sont sortis de leurs mains. 

Après avoir traité des articles si intéressants, il 
était naturel que Mariette donnât une notice som- 
maire des diverses sortes de pierres fines, que les 
anciens et les modernes ont également employées 
pour servir de fond cl de base à leurs gravures. 
Mais il n'en parle que relativement à son objet , 
sans s'engager dans des discussions physiques et 
d'histoire naturelle, qui n'étaient pas de son res- 

II développe eusuite la pratique de l'art de graver 
sur ces pierres; il l'enseigne, en quelque sorle, par 
îo soin qu'il prend do détailler tous les procédés 
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du graveur, et de décrire la forme, la position et 
l'emploi des outils qui lui sont propres. 

Mariette explique aussi comment ou parvient à 
imiter, à contrefaire avec dus verres do couleur ou 
antres sortes de pûtes, les véritables pierres gravées ; 
la manière d'en tirer des- urnpii-iiLi.es, pour en former 
à peu de frais des suiies nombreuses, aussi itistruc- 

cc sujet rien de ce qui peut .nniti ilnjpi 1 ;i l'exacte 
connaissance d'un art qui mérite d'être approfondi. 

Le traité de Mariette est terminé ]>ar un catalogue, 
ou bibliothèque ruisonure do tout ce qui, jusqu'à la 
en ni | iosilinu.de ~im ti'uilé, avait- été écrit et publié su r 
ies pierres gravées : traités généraux, descriptions 
de cabinets, recueils An gravures, dissertations par- 
ticulières, livres même où ce n'est que par occasion 
et comme accidentellement qu'il se trouve des 
pierres gravées ; rien n'est omis. 11 s'efforce de don- 
ner une idée précise de chaque ouvrage, de mar- 
quer ce qu'il y a île singulier, les d illcrçiUtes- éditions 

qui en ont été faites, le succès qu'elles ont eu, les 
disputes qu'elles ont quelquefois fait naître parmi 
les gens de lettres, le jugement que les savants en 
ont porté : et s'il s'est permis de dire aussi ce qu'il 
en pensait, il a luujnurs cherché à le faire sans 

Tout le second volume est consacré à la représeu- 
hilinn des plus huiles pierres couvées en creux du 
Cabinet du Roi. 11 est précédé d une notice historique 
très-intéressante sur cette célèbre collection, notice 
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qui contient tonlos les singularités une Mariette avait 
apprises ili! divers itn'imiires ijiq.riirji-s il njuuiis- 
crits, ou d'une simple tradition. Mariette n'avait 

fait terminer avec soin par ceux des graveurs qu'il 
y avait cru le plus propres. » Mais, ajnute-t-il, j'ai 
eu un premier avantage que je ne puis laisser igno- 
rer :M. Boucliardoii s'est uiieri de partager la gloire 
de cet ouvrage avec moi, et quoiqu'il n'eu eût cer- 
tainement pas besoin pour augmenter sa réputation, 
il a bien voulu y sacrifier une partie considérable 
d'un temps précieux. L'amour qu'il u pour ces belles 

(le comte de Caylus) qui a domiij naissance à cet 
ouvrage, l'ont engagé à dessiner avec tout le soin et 
tonte la précision dont il est capable, les sujets et 
une partie des têtes, et c'est sur ces beaux dessina 
que les planches ont été exécutées. Quand jo n'eu 
avertirais pas, on s'en apercevrait aisément. II a trop 
bien fait sentir les beautés piquantes des gravures 
de l'ancienne Gréée, il s'en es! rempli et il est arrivé 
que quelques gravures d'une bonne invention, mais 
faibles pour l'exécution, ont quelquefois, j'ose le 
dire, gagné entre ses mains; quoique je puisse assu- 

ne se soit montré extrêmement fidèle, et qu'il ne 
s'est jamais permis ni licence, ni innovation. Des 
négligences, qu'il a laissées subsister, et même des 
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incorrections qu'il aurait pu repaver, serviront de 
preuves aux attentions scrapuleuses qu'il a eues 
pour faire des portraits exacts cl sur lesquels on 
pût compter. » 

Cet éloge donne' à Bouchardon ne nous paraît pas 
complètement mérité. En examinant avec attention 
les gravures exceuléeK d'iqjivs ses dessins, on y re- 
marque souvent des contours arrondis et des lignes 
indécises, qui s'éloignent de la pureté, de la fermeté 
des gravures antiques. Le burin lui-même n'est pas 
assez nettement accusé, et laisse quelquefois beau- 
coup à désirer. Néanmoins, l'œuvre de Bouchardon, 
nia)i!r(' a* levers définils, esl i i^nni î-<]u . I.liiiinl 
au traité de Mariette, il pouvait être justement con- 
sidéré, à l'époque de sa publication, comme le plus 
méthodique et le plus complet sur la matière. Sans 
doute, la science des pierres gravées, considérée au 
point <le vue historique, a fait, depuis un siècle, 
comme celle des médailles, de notables pingres : les 
grands ouvrages publiés en Allemagne, en Italie, en 
France et en Angleterre, ont laissé en arrière le traité 
de Mariette dont ils ont profité. Mais auciui de ces 
livres n'a pu égaler la sûreté de ses appréciations 
et la pureté exquise de son goût ; aucun d'eux, sur- 
tout, n'a su démontrer avec autant de raison et 
d'évidence la relation lotion qui existe, au point de 

vue de Tari, entre l'étoile des pierres ijravécs «ini- 
ques et les chefs-d'œuvre de la sculpture que les 
Grecs et les Romains iwifs ont laissés. Enfin, aucun 
écrivain postérieur, que nous sachions, ne s'est oc- 



Digitized by Google 



— 113 — 

i- lî jn' dos arlislos modernis, iîi';iveurs en piri-i-ps 
fines : el l'on doit savoir beaucoup de gré à Mariette 
d'avoir appelé l'attention des curieux et des connais- 
seurs sur ces artistes, qui n'ont pas moins contribué 
que les graveurs au burin à l'éclat de la renaissance. 

I 'il n- <ji.ii-.hi U..|, |.|i.o |.-n-r M .u-ir» ,| n. „ 

donne* à la fin de son Traite un catalogue raisonné 
de tous les ouvrages dans lesquels il est question de 
pierres gravées. Ce travail a dû lui coûter beaucoup 
de temps et de recherches, et il serait à désirer qu'il 
tut l'.otiiplt-lt: jusqu'à nos jours. 

L'art de graver en pierres fines, beaucoup plus 
en honneur dans l'auinjuilé que ('lira les nioderni-s, 
parait s'être donné pour devise cette phrase de Sé- 
nfeque : Magni arti/icis est, clausisse tatum in emi- 
guo'. a C'est le propre d'un grand maître, de savoir 
tout renfermer dans un petit espace. » Aussi, lors- 
qu'on examine les chefs-d'œuvre de la gravure anti- 
que, on est étonné île la merveilleuse habileté des 
artistes grecs à rendre jusqu'aux plus petits détails, 
avec line pureté de dessin, une perfection d'effet 
tellement saisissante, qu'on a peine à comprendre 
comment ils ont pu parvenir ace degré d'exécution. 
Mariettea raison dédire» qu'on n'exagère point, lors- 
qu'on dit que dans leurs plus petites pierres gravées, 
on trouve la même pureté de dessin, cette même 
élégance de proportions, eelte naïveté dans les alti- 
tudes et les expressions, euh'ii les caractères sublimes 
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qui mettent une si grande différence entre les pro- 
ductions de ces hommes rares, el ce que les autres 
sculpteurs anciens et modernes ont mis au jour de 
plus parfnit '. L'éclat et la diversité des couleurs des 
pierres fines ont quelque chose de bien séduisant : 
mais ce plaisir n'est que pour les yenl, et ne doit 
point entrer eu parallèle avec celui que fournit à l'es- 
prit le travail que l'art sait y mettre. Je ne vois que 
iSla seul, sur les pierres gravces ; qui soit digue 
d'affecter quelqu'un qui se pique d'avoir de 1 éléva- 
tion, du goût el du sentiment. Heureux celui qui 
su jisuge ces précieux restes de l'antiquité avec de 
telles dispositions : ils seront pour lui la source 
d'une infinité de connaissances ; ils perfection lieront 
son goût, et, sans qu'il s'en aperçoive, son imagina- 
tion se meublera des idées les plus nobles et les 
plus magnifiques. C'est ainsi que pensait André 
Sacchi, qui s'est fait admirer à Rome et par l'excel- 
lence de ses ouvrages', et par la justesse de ses 
jugements : il ne cessait de recommander à ceux qui 
pratiquaient sous lui le dessin, de se nourrir conti- 
nuellement de la vue de ces rares chefs-d'œuvre. Il 
citait Raphaël, Michel-Ange, Jules Romain, Polydore 
do Caravane et les Cairuolies, qui n'avaient point 
cru qu'il lut au-dessous deux d'étudier ces monu- 
ments de la savante antiquité. 11 aurait pu foire re- 
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marquer qu'Aliniiral ('.arrache a emprunté lie deux 
[lien i'S f:i avres antiques 1rs peu «ces de. deux de ses 
plus beaux tableaux du cabinet (tu palais Parues-, à 
Rome. L'Hercule qui porte le ciel est une imitation 
d'une pravure antique qui est l'Iif:/. le roi. Le même 
héros se reposant de ses i nivaux, s éloigne peu d'une 

i ■■ ■ -i i ■■ ■ t ■ ■■■ i > i !■■ 

j'ai contemplée souvent clic/ M. Omat . C'est préci- 
sément le même sujet, la même composition, la 
même intention de ligure. I.e Carrache en a transcrit 
jusqu'à cette admirable sentence qu on y lit, et qu'un 
savant, qui était aussi verse qu'on le peut être dans 
la connaissance de la langue grecque, jugeait être 
autérieure à l'iatun. KUe est ainsi conçue : 



ce qui signifie que « la source du bonheur et de la 
tranquillité, t'st liant U> liavail ' . » 

Mariette a bien raison de citer l'exemple des 
grands maîtres , pour démontrer que l'étude des 
pierres gravées est une des plus utiles et des plus 
intéressantes pour les peintres et les sculpteurs, et 
qu'elle doit procurer aux véritables connaisseurs une 
occupation aussi allacbaule qu'instructive*. 

Toutefois, il est fort éloigné de penser que les 
pierres gravées soient des nu vraies aussi sublimes 
que les admirables productions îles anciens sculp- 
teurs. U reconnaît la distance qui les sépare, et ce- 

1 Trailé des pierres gravées, I. [, p. 31-35. 
' * Voyez id., Mil., p. lu e! 80. 
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pendant, soit dans le petit, soif dans te grand, c'est 
toujours chez i-os illustres iiriisfes lu mûrie façon de 
dessiner et de composer, et les pierres gravées ont 
d'ailleurs des avantages que n'ont point les bas- 
reliefs et les statues. Ces avantages naissent de la 
matière même des pierres gravées et de la nature 
du travail. Comme cette matière est très-dure et que 
le travail est enfoncé (il n'est ici question que des 
gravures en fin\ . l'ouvrage est à l'abri de l'usure, 
et se trouve en même temps garanti d'un nombre 
infini d'autres accidents que lus prands morceaux 
de sculpture en marbre n'ont que trop souvept 
éprouvés. C'est dans ces seuls petits monuments 
qu'on peut trouver les portrait.- fidèles des hommes 
illustres. 11 est, en outre, bien consolant de pouvoir 
imaginer que ces statues, ces groupes, et peut-être 
quelques-uns de ces bas-reliefs qui firent autrefois 
!e sujet de l'admiration d' Allumes ol de Rome, et 
qui sont l'objet de nos justes reiji cl s , se retrouvent 
aujourd'hui sur ces pierres gravées'. 

Malgré tous ces avantages que Mariette se plafl 
o ciiumerer, l'art du graveur en pierres fines est, de 
nos jours, presque complètement négligé. A quels 
motifs attribuer celle décadence? l,e principal nous 
paraît être le grand nombre de pierres antiques et 
modernes en eirr.nhtkm. nombre plus que suffisant 
pour satisfaire le goût des amateurs , et qui laisse 
peu d'espoir aux artistes de placer leurs œuvres à 

■ TraiU i/n plmei gravé", p. 34t. 
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des prix convenables, et en rapport avec le temps 
qu'il liiut y employer, il n'est nus indifférent de 
foire remarque!' que la gravure des pierres liues de- 
mande l>eatu:rnip de précautions, nue main long- 
temps exercée, une vue perçante, un talent peu 
commun pour le dessin et la composition. Or, dans 
notre siècle, où l'art tend de plus en plus à se rap- 
procher de l'industrie- en faisant vite, il faudrait une 
grande abnégation à un artiste, pour se résigner à 
travailler très-lentement, sans avoir beaucoup d'es- 
poir de voir ses ouvrages appréciés à leur juste 
valeur. Les habitude* de la sort été au milieu de la- 
quelle nous vivons ne rendent point indispensable, 
comme chez les anciens , l'usage des sceaux ou 
cachets gravés avec des attributs part iruli ers. D'ail- 
leurs, la gravure moderue en pierres fines ne peut 
guère qu'imiter les sujets antiques, en empruntant 
ses compositions à la fable , à la mythologie ou à 
l'histoire grecque et romaine. Mais les belles pierres 
antiques l'emporteront toujours sur les modernes, 
autant que le Laocoon et la r™«,vdc Milo l'emportent 
sur les production» de la statuaire de noire temps. 
Ce n'est pas à dire qu'un graveur en pierres fines, 
d'un génie véritablement supérieur, ne pourrait pas 
remettre cet art en honneur. Néanmoins, avec la 
direction actuelle de l'art, il parait peu probable que 
celte ::i'avute puisse beaucoup se relever. Si, dan* le 
dernier siècle, elle a brillé encore d'un assez vif 
éclat, ce succès a tenu à des circonstances particu- 
lières, notamment à l'influence de M me de Pompa- 
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dour, qui avait plis cet art snua sa protection, ainsi 
i|ue nous l'exposerons l'iiis L<i t . Quoi qu'il eu soit, 
le traite - de Mariette n'en restent pas moius un ou- 
vraia 1 ti'ùs-vi'i'iiiiiiniiililc, >T.i i( d'un <ly'h: hiiKpli; ri 

clair, rempli d'une véritable science sans pedan- 
tisme, et dont la lecture est aussi instructive qu'at- 
tachante. 

La publication de cet ouvrage valut à Mariette, 
ic 19 décembre 1750, son admission comme associé 
libre à l'Académie ru valu de peinture. C'était un 
acheminement au titre de membre amateur, qu'il 
obtint le 31 octobre 1767, plus de trente-cinq ans 
après son ami, le comte de Caylus, qui avait élé 
admis le 24 novembre 1731. 

Le Traité des pierres gravées souleva plus d'une 
critique. Le docteur Vicu-n (iiuliniielli, del-ivourue, 
attaqua l'ouvrage de Mariette dans un livre intitulé : 
Memorie iktjii wtatjtiatori modcnii di piètre dure, 
atmmei et yioie'. On peut supposer, d'après quel- 
ques expressions de la réponse de Mariette, que 
Oiuliaiielli avait a^i sous l'ijispioùuu du baron de 
Slosch, auteur de l'ouvrage : Gemma antiqtM rtelala* 
Quoi qu'il en soit, il parait que ie docteur avait dé- 
passé, dans sa critique, les bornes de la politesse. 
C'est ce que reconnaît l'impartial rlotlari '. Mariette 
répondit avee dignité, se justifiant facilement des 

1 Liïûniu, 1733, iil-t. 

1 Aiusli'iiNmi, 1724, in-f", fig. 

> Dana irai! note mise ,iii tins île la :(-[iDna! (ta Mariette à Giu- 
lianolli, t. VI, ,.. MB, n» ui. 
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torts cl des erreurs qu'on lui reprochait sans fon- 
dément. Giulianclli l'avril m-iusi' d'abord d'avoir 
copie tout son traité dans les livres publiés avant le 
sien. Mariette n'a paa do peine à démontrer que, 
lorsqu'il s'agit de faite, il n'est pas possible d'en 

!■ i.- . M ■!! i ■!■ ■ 

lits-exacte ment les auteurs auxquels il aurait fait 
des emprunts, et cette affirmation ressort surabon- 
damment des nombreuses notes mises au bas des 
pages de sou traité, notes que chaque lecteur peut 
facilement vérifier. U parait que Giuli.nielli avilit 
traduit très- imparfaitement plusieurs passages du 
Traité des pierres gravées, et que, n'ayant pas bien 
compris le texte, il avait l'ait des (-.mitre-sens. Mariette 
les relève avec modération, faisant observer simple- 
ment que c'est chose rare qu'un rt ranger connaisse 
à fond le génie d'une langue qui n'est pas sa langue 
natale. Mariette persiste, ci. avec beaucoup de raison, 
dans l'opinion par lui émise, et signalée comme une 
erreur par le critique, qui attribue aux Grecs d'avoir 
appris, aux Florentins l'art de travailler les pierres 
Hues, comme ils leur avaient appris également l'art 
de la peinture, du temps de Cimubué. 11 se disculpe 
deu'avoir pu parler do tous les paveurs contempo- 
rains en pierres fines, faute d'avoir reçu les rensei- 
gnementsqu'il avait demandes dans toutes les parties 
de l'Europe; et il repousse le reproche d'avoir voulu 
élever les graveurs fiançais, et particulièrement Guny 
et Marier, aux dépens des autres. Il ajoute : « Je no 
puis m'imaginer que von., ayez trouvé mon ouvrage 
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que vous vous êtes donné la peine de le traduire ; 
fatigue ennuyeuse et désagréable, surtout pour un 
homme de talent tel que vous. Je comprends, mon- 
sieur, qu'étant appelé à des occupations plus distin- 
guées, celle-ci ait du vous coûter beaucoup, et je sais 
également que vous y avez été, jusqu'à un certain 
point, entraîné par force. Je n'ignore pas les noms 
de ceux qui ont voulu vous faire entrer en campa- 
gne contre moi. Le baron Stosch est probablement 
du nombre; mais ce procédé ne changera rien à 
l'estime que j'ai pour lui : les plus grands hommes 
ont des faiblesses, et une des siennes est de trouver 
qu'il n'est pas assez loué dans le compte que j'ai 
rendu de son livre sur les pierres gravées. Puisque 
vous êtes lié avec M. le chevalier Gorï, gardien des 
médailles du grand-duc , faites-moi le plaisir de lui 
dire combien j'ai été sensible à l'honneur qu'il m'a 
fait de parler de moi honorablement, dans la préface 
de son livre sur les pierres piiVieiises usinières ' . >■ 
Enfin, Mariette termine sa lettre en rectitiant une 
erreur commise par Giulianelli, par suite de l'igno- 
rance où il était de l'importance des charges qu'on 
pouvait acheter alors à la cour de France. Mariette 
avait quitté le commerce vers 1751 *, pour se livrer 

avec du observions de Passeri* >P 

jusqu'en I75Î.'— Paris, Guillaume Desprez, tTSS^in-IS, p. 71, 
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tout entier à l'étude des arts et à la recherche des 
estampes et des dessins. En se retirant des af- 
faires, il avait acheté iinc rharyc de contrôleur de 
la grande chancellerie et de secrétaire du roi, titres 
qui étaient, avant 1789, un acheminement à la no- 
blesse, et que les bourgeois de Paris , restés vilains 
et railleurs de tout temps, appelaient plaisamment 

fait des usages de la France, avail pris ces titres pour 
une récompense accordée à Mariette à la suite de 
la publication de son Traité des pierres gravées. Ma- 
riette prend la peine de lui apprendre que ces sortes 
de distinction s'accordaient alors en France à toute 
personne jouissant d'une bonne réputation, et qui 
était en état de les paver. M l'engage donc à ne pas 
se laisser effrayer ni tromper par le titre pompeux 
qui accompagne son nom. » Et s'il vous reste, 
ajoute-t-il , quelque déplaisir de m'avoir offensé , 
j'ose même dire outragé, que ce soit unique meut 
parce que je ne l'ai nullement mérité. » 

Le SUCCÈS du Traité de Marit-I le (k''luirima un ar- 
tiste en pierres fines, Laurent Natter, à publier eu 
Angleterre un ouvrage emu posé cri français et inti- 
tulé : Traité de ta m'HIimif: n:\tnpAi île t/rat-er en pierres 
jines, comparée avec la moderne el impliquée en diverses 
planches ' . 

Dans ce livre, Laurent Natter nous apprend lui- 

• il ■ KM - '■ ' II. N"| . il .1. .di 

1 LtiIiy?. :!o l'i:i-,[ii^iin^i i;' .!•■ 1. ] [;.| ie ] k-ii r. l: h ITI.i, .T.iri'l 
in-*" oblong, avec Irontispico — dédicace au prince de Galles. 
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pus on quelle année- Il exerça dans cette ville la pro- 
fession de metteur en œuvre du de joaillier pendant 
six :îns..De là il se rendit en Suisse, où il travailla 
presque aussi longtemps. 11 fit ensuite un voyage ù 
Venise; i:l c'est dan- eelte ville qu'il abandonna son 
premier état, pour s'adonner entièrement à graver 
en pierres fines. D'Italie, il vint en Angleterre, et 
se rendit ensuite, avee Marc Tusehcr, autre gra- 
veur ', en Dauemarck, eu Suède et à Saiut-Péters- 
buurg- 11 revint se fixer eu Angleterre, où il a gravé 
un grand nombre de pierres'. La lecture de l'ou- 
vrage de Mariette excita chez Katter un senti meut 
de jalousie bien pardonnable. Mariette loue beau- 
coup le talent de Jacques Guay, graveur français, 
qu'il élevé bien au-dessus de ses contemporains! il 
nous serait impossible de dire si cette préférence 
était due à l'amitié do Mariette pour son compatriote, 
ou si; réellement, elle s'appuyait sur des preuves ré- 
sultant de lu comparaison des œuvres des divers 
graveurs en pierres fines alors en réputation, tant 
en France qu'à l 'étranger. Quant ù nous, n'ayant 
vu aucune des eeuncs de tes graveurs étrangers, 
nous devons nous abstenir d'émettre ici aucune opi- 
nion. Mais nous comprenons sans peine que ces ar- 
tistes devaient se trouver, en quelque sorte, humiliés 
du rang inférieur dans lequel Mariette les avait 
placés. D'ailleurs, faute de renseignements suiïi- 
sants , l'auteur du Traité des pierres gravées avait 

■ Voyca sut cet artiste, le Traité lie SlarinUe, M, g. (ii. 
• Traité île Natter, XXXI. 
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commis plus d'une erreur; attribuant aux uns les 
œuvres des autres, pur conséquent distribuant à tort 
les rlngcs et les critiques. Voiei i-n qu'il avait dit de 
Natter ' i « Uois-jc parler de Marc Tuseher et de 
Laurent Natter, l'un et l'autre rie Nuremberg, qui 
travaillaient à Rome il v a quelques années, el dont 
le dernier y a même j^j; a in avci; éelal ? On vaule beau- 
coup la copie qu'il :> laite en petit de la tête de Julia, 
fille do Titus, dont l in ifiinal, ftravé par Ëvodus, est 
daus le trésor de l'abbaye royale de Saint-Denis, eu 
France. Mais il me semble qu'où doit faire encore 
plus de cas du portrait du cardinal Alexandre Albani, 

qu'il a jii avé , | n L L-.i |i l" ï 1 n'en parlai;e la gloire avec 

personne, et que, d'ailleurs, c'est un morceau qui, 
en quelque temps que ce soit, méritera d'être re- 
gardé comme une Ires-I.ielle tliose. (Il y a écrit en 
grec NATTEP EtlOIEl). M. l'abbé de Rothelin avait 
apporté de Rome uue téte de jeune homme, gravée 
sur une améthyste, et je sais que celle gravure était 
fort estimée en Italie. Je conviens aussi qu'elle est 
exécutée avec soin ; mais, tomme la propreté dans 
le travail n'est pas ce qui me louche le plus, j'avoue 
que je la priserais davantage si le graveur, un peu 
moins froid, avait mis plus de légèreté dans sa 
kiucbc et plus de finesse dans son dessin. Cela 
il' empêche pas cependant qu'on ne doive le regret- 
ter, s'il est vrai, ce qu'on m'a dit, qu'il soit passé 
d'Angleterre eu l'erse, attiré parTIiamas-Kouli-Kan; 

> T. I, p. 145. 
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ear c'est un artiste de moins, et t'en ne répare pas 
aisément la perte d'un homme qui se distingue ou 
qui commence môme à se signaler dans son talent. » 

Cette appréciation faite par Mariette du talenl de 
Natter était, on le voit, plutôt bienveillante qu'hos- 
tile. Mais ce passage renferme des erreurs que Natter 
s'empressa de relever dans son livre; il supposait 
que Mariette avait eu l'intention de dénigrer ses 
œuvres, pour exalter, outre mesure, celles de Guay, 
son compatriote cl son ami. Mariette tint à honneur 
de se disculper de ces reproches : il le fit avec con- 
venance, même nvec dignité; et s» lettre à Natter, 
du 5 mai 17Ô5, porte l'empreinte d'une franchise 
et d'une bonne foi remarquables'. 

« J'ai reçu, écrit Mariette, le livre que vous venez 
de publier; et je l'ai lu sur-le-champ, avec celle 
avidité que fail naître en nous le désir de s'instruire. 
J'ai éprouvé la siuisfticlion de voir que nous ne dif- 
férons pas de sentiment, en ce qui concerne la pra- 
tique de graver les pierres fines, laquelle, dans tous 
les temps, a toujours été constamment la même. 
Vous êles persuadé, eoromr moi, que les outils dont 
se servent les graveurs modernes sont semhlables 
à cens avec lesquels travaillaient les anciens artistes 
grecs cl romains. Vous confirmez ce que j'avais dit 
avant vous, dans mon Traité des pierres gravées, et 
vous lui donnez une nouvelle force, en produisant 
le témoignage de votre expérience; de telle sorte 

■ Botlari, l. VI, n» un, p. 
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qu'il n'y a plus moyen d'en douter. Je n'ai pas été 
moins satisfait de voir que, dans tout le surplus de 
ce qui dépend de ce bel art, nos opinions sont, en 
général, assez d'accord sur beaucoup de points. Si 
vous aviez pu lire mon livre sans le secours d'un in- 
terprète, vous auriez cii! certainement plusconvaincu 
de cet accord que vous ne me semblez l'être. H est à 
regretter que la langue française ne soit pas votre 
langue natale. Il a pu encore arriver que vous vous 
en soyez rapporté à des personnes peu pratiques de 
l'art, qui ne vous auront pus impliqué assez lidèle- 
ment le sens de ce que j'avais écrit. Elles auront 
fait entendre que je ne faisais pas tout le cas que je 
devais des graveurs modernes, et de vous, en par- 
ticulier; et sur cela, j'ose dire qu'elles vous ont 
trompé, parce que je connais bien tout votre mérite. 
Et s'il vous semble que je me suis peu étendu sur 
votre biographie et sur vos œuvres, vous devez être 
persuade que eela lient uniquement au manque de 
dm imienls. ,t';ii l'ail foutes les dili Renées pour me 1rs 

procurer; mais toutes mes recherches sont restées 
inutiles. Lorsque je composais mon ouvrage, vous 
habitiez un pays où vous étiez, pour ainsi dire, perdu; 
puisqu'alors vous vous trouviez en Russie. J'ai cru 
ne pouvoir mieux taire que de m'en rapporter à des 
personnes que l'on croyait le mieux informées, et 
dont qui'lqnes-unes se vanUiiem. d'être vos amis, Ce 
sont elles qui m'ont induit en erreur sur le lieu de 
votre naissance, que vous me dites être Biberach, en 
Souabe, et non pus iNitrewliei -g, ainsi que jel'ai écrit. 
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Ce sont elles qui vous mit fait faire un voyage idéal 
on Perse. Mais, Wn que je l'aie avancé, sur la foi de 
leurs allégations, vous don / rcm:irquer que j'ai mis 
co fait en doute, et que je n'ai pasosél'alfirmer. J'ai 
affirme plus hard mu*: il que la I èted'im jeunehomme, 
gravée but nue amétbyslo, était votre œuvre, bien 
que vous ne vdiiMi 1 / ]<:i< la îvronnaili (s. Mais je puis 

vous répéter, avec vérité, que celte gravure est bien 
voire ouvrage. M. i'al>bé de Rothelin l'a rapportée 
d'Italie, et sur In pierre se trouve votre nom gravé 
en tantes lettres. Si voue en douiez encore, je suis 
en mesure de vous en présenter une empreinfe, 
parce que cet abbé légua cette pierre, à sa mort, à 
l'un de ses amis, qui devrait l'avoir encore, s'il ne 
venait pas de s'en défaire. J'ai seulement eu tort de 
ne pas avoir fuit observer, dans le jugement que j'ai 
porté de celte pierre gravée, que c'était une œuvre 
de votre jeunesse. ,te reconnais que j'ai eu tort en un 
autre point, niais lucu iavol^iilaivomeut, c'est de 
n'avoir ai aucune eoimnissani'e lie hoanreiup d'autres 

de vos gravures. Je les aurais décrites, et je ne 
doulo pas tpt'elles n'cn-sciil mérité k- mémo tribut 
d'éloges que celui que j'ai donné aux pierres gravées 
par Sirleli et Coslruiïi. Os artistes ne sont pas mes 
com patriote s, et je n'ai aucune liaison avee le der- 
nier : d'où vous devez conclure que ni l'amitié, ni 
l'amour de la patrie ne sont capables de m'aveugler, 
ainsi que vous voudriez mu le persuader. Je ne me 
repens pas d'avoir loué M. Guay : vous avouez vous- 
même qu'il le mérilc. Mais il ne m'avrivera jamais 
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sus de ceux qui, dans lu mémo carrière, auront plus 
de talent que lui. lu n'ai nullement prétendu vous 
faire un reproche d'avoir mis le nom d'un ancien 
Grec sur vos gravures. C'est le chevalier Vctlori qui, 
dans sa Bisserlulinn sur l'm l tir graver en pierres 

le premier accuse de cela, ei c'est à lui que vous de- 
vez adresser vos doléances, el nun ù moi, qui n'ai 
fait que rapporter ce qu'il a dit, étant Obligé de pré- 
senter une analyse exacte de son livre. Au surplus, 
je ne vois pas en quoi cela pourrait vous nuire. Je 
regarde conj me inutile lu jnstiliciiiioii que je pourrais 
l'aire de la proposition que voua comhattez, et qui 
tend à prouver que les graveurs qui ont donné le 

i.i i., i . h. i .. i .... ■ 

l'esprit de leur ar t que ceux qui ont gravé plus pro- 
fondément. Vous me paraissez résolu il soutenir 
l'opinion contraire à la mienne. Il peut se faire que 
vous ayez raison ; muis, tant que j'aurai de mon coté 
l'illustre Dioscorides, qui, de votre propre aveu, a 
constamment pratiqué la manière de graver à la- 
quelle je donne la préférence, j'aurai beaucoup de 

peine à changer d'opinion Je ne serais pas eut ré, 

en vous écrivant, iliins tous ces détails, si je ne dési- 
rais pas vous amener à avoir de moi une opinion 
plus juste et plus raisLiiinitlili ; opinion que vous au- 
riez eue, sans difficulté, pour peu que j'eusse eu 
l'avantage d'être connu de vous plus particulière- 
ment. Si j'avais eu cet honneur, vous ne m'auriez 
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pas attribué, ainsi que vous le faites, tin ton de hau- 
teur et presque il'yiToyrmoe qui ne m'appartient pas, 
et même que je déteste. Je ne puis m'empécher de 
vous faire savoir que j'ai été fort étonné de ce re- 
proche; et soyez l'criain que personne, ici, ne sera 
de votre avis, parce que j'ai donné de telles preuves 
du contraire, que je jouis en toute sûreté de la 
réputation bien établie d'être d'un caractère tout 
opposé. Je désire grandement que vous ayez sur ce 
point une meilleure opinion de moi, n'ayant rien 
tant à cœur que d'obtenir une place dans votre 
estime, etc. » 

JNaMer Col rompli'lcmi'iil drsiinm' par ciss impli- 
cations : convaincu que l'auteur du Trailé des pierres 
gravées n'avait pas eu l'intention de dénigrer son 
lalenl, il lui 1 (.'pondit on cos kenne*' ; ..- LniHlros, 
le 26 mai 1755. ■ — Si je n'avais été passn 1 pUiHicui* 
jours à la campagne, je n'aurais pas manqué de ré- 
pondre plus tôt à l'obligeante lettre dont vous avez 
bien voulu m'honorer. J'avais lu par moi-même 
votre excellent ouvrage, parce que je comprends 
très-bien votre langue, quoique je ne sois pas en 
état de l'écrire correctement; et si j'ai mal saisi 
votre pensée dans quelques passages, je l'ai par- 
faitement entendue dans d'autres; tellement, que 
j'ai conçu de votre livre une très-grande estime, et 
que je désire vivement avoir l'occasion de vous con- 
naître plus particulièrement. Vous avez été le pve- 

1 Bottait, t. Vt, p. m. 
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mier à me la présenter, et j'apprécie tout le prix 
d'un procède" aussi poli qu'obligeant. Soyez per- 
suadé que j'entretiendrai avec soin une correspon- 
dance aussi précieuse, et que je chercherai tous les 
moyens de tous témoigner combien je tous suis 
attaché. Permettez-moi de nouveau de vous assurer 
que l'améthyste que vous m'attribuez n'est pas une 
n-iivi <■ di* mrs mains, puisqu'il y :i treille ans qu'elle 
est connue, et qu'il n'y en a pas encore vingt-cinq 
que je me suis mis à graver les pierres fines. Néan- 
moins, je serais curieux d'en voir l'empreinte, et 
vous m'obligerez beaucoup si vous voulez me l'en- 
voyer. Je ne comprends pas comment cette gravure 
pourrait être de moi , ayant été laite à cette époque, 
et ne se trouvant pas sur la liste de toutes mes gra- 
vures, liste que je conserve scrupuleusement. Pen- 
dant mon séjour à Rome, je me suis perfectionné 
dans mon art plus encore que je n'avais espéré. C'est 
pour cela que le cardinal Alexandre Alhani m'a 
donné plus d'une fois des certificats de sa liante 
approbation, très-flatteurs pour moi. J'ai en bien 
des obstacles à surmonter de la part de nos graveurs 
contemporains, en différents pays, et il ne me res- 
tait plus que la France à visiter pour obtenir d'y 
être apprécie - comme je le suis en Angleterre. Mais 
les circonstances dans lesquelles je me trouve m'ont, 
jusqu'à présent, privé de cet avantage dont je ne 
perds pas l'espoir pour toujours. Je regarde M. Guay 
comme très-heureux : il est encouragé par les ré- 
compenses de son roi, il est aidé, pour le dessin, du 
0 
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secours du fameux Bouchardou, et, de plus, il a 
voire approbation. Avec de tels amis et avec une 
protection si glorieuse, il peut, sans aucun doute, 
employer tout son génie, donner un libre essor à 
sou talent, et s'avancer a grands pas vers la per- 
fection. Jo suis privé de tous ces avantagea, et je me 
trouve obligé de me pousser en avant par moi- 
même, à force d'industrie et de travail. Je gagne à 
peine de quoi vivre, et j'acquiers difficilement un 
peu de réputation. J'ai toujours refusé d'accepter 
une place dans une cour, bien que les occasions 
m'aient été offertes plus d'une fois, par la raison 
((lie j'ai crainl de lï'iht ma liliorlé d'action et de 
lui porter préjudice. Du reste, monsieur, vous trou- 
vères ci-jointe l'empreinte d'une excellente pierre 
gravée grecque, que je viens d'acquérir pour cin- 
quante livres sterling. Cftsf la Calliroé, sur corna- 
line; je la juge d'une grande beauté, mais trop chère 
pour ce pays, dans lequel personne ne l'a vouiue 
à ce prix. Pour moi, piqué de voir le peu d'estime 
que l'on faisait des choses antiques de celte beauté, 
j'ai eu le courage d'en orner mon cabinet. Plus je 
la considère et plus je la trouve admirable. Le grand 
artiste qui l'a gravée a voulu enrichir cette figure 
d'une draperie extrêmement délicate , et remplir 
toute la pierre de cette espèce de voile, de telle sorte 
qu'il étonne et qu'il enchante les connaisseurs. Je 
ne doute pas que vous n'en portiez le même juge- 
ment. Comme je suis sur le point de faire un petit 
voyage en Allemagne, pour me remettre entière- 
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ment d'une longue maladie de laquelle je suis à 
peine rétabli, je ne pourrai, d'ici à quelque temps, 
avoir le plaisir de voue écrire; mais aussitôt après 
mon retour ici, mon intention sera, monsieur, de 
renouveler notre correspondance, et dévoue attester 
qm> rien lit- se pont ajouter îi lu pai'ïaito estime que 

Nous avons rapporté en entier cette correspon- 
dance pour faire connaître Natter, graveur sur 
pierres fines presque ignoré en France, dont le livre 
est devenu assez rare, et dont les œuvres sont au- 
jourd'hui fort difficiles à rencontrer. Son ouvrage 
mérite d'être lu ; on y trouve l'indication des prin- 
cipaux amateurs de pierres gravées de la première 
moitié du dernier siècle, et d'autres notions cu- 
rieuses sur un art qui lend de jour en jour à perdre 
de son importance. 

Le graveur Ira lirais l.fiay qui excitait l'envie de 
.YiIIlt, ni mu? favori*; de la fordme, mérite de fixer 
notre attention. IN'ë a Marseille, OÙ il OiCrçail \n 
profession de joaillier, Jacques (ïtiay ne songea n 
devenir graveur que, lorsque étant à Paris el y avant 
reçu d'utiles leçons du peintre Boucher, il se sentit 
appelé à ce bel art. La vue des pierres gravées de 
Crozat acheva de l'y déterminer. Après quelques 
essais, il entreprit, en 1742, le voyage d'Italie. A 
Florence, il examina avec attention les pierres gra- 
vées du grand-duc. 11 vint à Rome, où le roi lui 
avait accordé un logement dans le palais de l'Aca- 
démie ; et, mettant les moments à profit, il partagea 
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son temps de façon qu'il en donnait une partie a 
visiter les cabinets, et qu'il employait l'autre à tra- 
vailler. 11 y copia quelques têtes antiques, cl grava 
sur une cornaline une belle tête d'Antinous. Rentré 
en France, il grava des portraits qui le mirent en 
vogue, entre autres celui de Crdbillon le tragique 
qui, selon Mariette, est parlant. Des enfants, des 
figures de femmes, qu'il a gravés, sont remplis de 
grâce. Mais ce qui met le comble k sa réputation, 
c'est la gravure, sur une cornaline, du triomphe 
de Fontenoy, d'après un dessin de Bouchardon. 
Louis XV lui accorda le titre de son graveur en 
pierres fuies, qu'avait Carrier, et le logement que 
ce dernier occupait aux galeries du Louvre. Enfin, 
l'Académie de peinture et de sculpture, souscrivant 
au choix du monarque, l'admit au nombre de ses 
membres, le 30 mars 1748'. 11 grava pour son mor- 
ceau de nVi'[ilien . selon l'usage alors impose il loirt 
membre nouvellement admis, « le Génie du Dessin, 
à qui Apollon fait part de ses lauriers; » ou, pour 
parler un langage moins allégorique et plus facile- 
ment intelligible aujourd'hui, « le roi Louis XV qui 
fait a l'Académie l'honneur de s'en déclarer le Pro- 
tecteur (le 2 décembre 1 747) ; évéuement qui, dans 
l'ordre des ouvrages de M. (iuay, est placé entre le 
triomphe de Fontenoy et la victoirede Lawfeld. Cette 
dernière gravure, ajoute Mariette a été très-bien 
reçue, et elle nous laisse envisager une histoire du 

• m™, (Wd.fp. m. ' '' 
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mi en pierres gravées, qui deviendra la chose du 
inonde la plus neuve et la plus intéressante. » 

L'idée de faire graver sur pierres fines les princi- 
paux événements du règne de Louis XV appartient 
à M™ 8 de Pompadour. Dans un ouvrage spéciali-iucnt 
consacré à l'histoire îles ainuteiivs français, c'est-à- 
dire des personnages qui ont, en France, exercé lu 
plus d'influence sur les arts et sur les altistes, une 
notice sur H™ de Pompadour doit nécessairement 
trouveras place; car, en étudiant l'histoire de l'art 
pendant le dernier siède, il est impossible de ne pas 
être frappé du rôle considérable que cette femme 
célèbre y a joué, non-seulement comme amie et 
protectrice des artistes les plus remarquables de 
cette époque; mais encore comme ayant fixé, par 
son goût, la direction de l'art lui-même en France 
et dans les pays étrangers . 

On sait que Jeamie-Autohieiie Poisson naquit à 
Paris en 1720. Sa mère, femme d'un employé dans 
l'administration des vivres, qui, dit-on, s'était com- 
promis par des malversations, lui fit donner l'édu- 
cation la plus brillante, déclarant dès l'enfance de 
sa Bile, remarquable déjà par son esprit et sa grâce, 
» qu'un roi seul était digne d'elle, n En attendant 
qu'elle pût réaliser cette ambitieuse prétention , 
M rat Poisson maria sa fille avec N. Lenormaut d'Ë- 
lioles, neveu du fermier général Lenormant de 
Tournelicm. Peu de temps u prêtée mariage, M"° d'L- 
lioles,ayant eu l'art de plaire à Louis XV, fut appelée 
à succéder à M"" de Chiteaiiroux, en qualité de mal- 
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tresse eu titre du roi de France. C'était en 1745, 
l'année de la bataille de Fontenoy; elle sut conserver 
sa laveur jusqu'il s;i mort, arrivée le 15 avril 1764, 
c'est-à-dire rendant près de vingt années. Durant 
( 'e Iiuik espaee du lemps, l'iidmiuisl ration iiitmV un» 
de la France, sa politique extérieure, la paix, la 
guerre, les parlements, les jansénistes, les jésuites, 
tout, en un mot, fut soumis au pouvoir de cette 
femme célèbre, que ses amis et ses flatteurs out 
élevée jusqu'aux nues, et que ses détracteurs ont 
accusée de lotis les vices et rendue responsable de tous 
les malheurs de la France. Nous n'avons point à la 
considérer ici au point de vue politique, et nous vou- 
lons jeter un voile sur la honte de sa conduite privée, 
et sur les moyens qu'elle sut employer pour conser- 
ver, sur l'esprit faible et indécis du monarque, bien 
plus que sur son cœur, un pouvoir non partagé. 
Mais tout en faisait !:i pari tin blâme If plus sévère 
elle plus justement mérilé, pour une dissolution 
publique de mœurs sans exemple, il est impossible 
de ne pas reconnaître que M™ de Pompadour était 
douée d'un esprit des plus brillants etd'un goûldes 
pin? vifs pour les ails, qu'elle aimait el eullivail elle- 
même, non sans talent. Obligée d'inventer tous les 
jours de nouveaux moyens pour distraire Louis XV, 
l'homme le plus ennuyé de son royaume, elle con- 
çut, dès les premiers moments do sa faveur, l'idée de 
fixer sur des pierres précieuses, par la gravure, le 
souvenir des principaux événements du règne de 
son royal amant. Elle fil choix de quelques artistes, 
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le» plus renommés, pour exécuter ce projet, de con- 
cert aveu elle, et, pour ainsi dire, sous sa direction. 
Lee peintres Bout! ter et Vieil, le sculpteur Bouchar- 
don, devaient composer les dessins; le graveur G uay 
était chargé de les graver sur pierres fines. La mar- 
quise s'était réservé de reproduire l'œuvre de Guay 
soit à l'eau- forte, soit au burin. _ 

L'Ile commença ce travail très-curieux par un 
portrait de Louis XV, d'après une sardoine-onyx 
de trois couleurs, gravée par Guay. Le roi, en em- 
pereur romain, est placé au milieu d'un médaillon 
entouré de lauriers. V" ùe Pompadour a gravé ce 
médaillon à l'eau-i'ovte rotoucliée au burin ; et pour 
qu'on n'en doute pas, elle a écrit au bas, comme 
dans toutes les autres gravures de sa main : Pompa- 
dour sculpait. 

Elle grava ensuite le Triomphe de Fontenoy, 
d'après le dessin de Bouchardon, gravé par Guay, 
sur une cornaline. On y voit Louis XV, en empe- 
reur romain, debout sur un char antique traîné 
par quatre chevaux de front : il est couronné par une 
Victoire ailée qui plane dans les airs, tenant une 
palme dans sa main droite : à la gauche du roi, se 
tient le Dauphin velu à l'antique; allusion à la pré- 
sence du jeune prince sur le champ de bataille de 
Fontenoy, où le roi voulut l'armer chevalier de pied 
en cap, comme François I e ' l'avait été la veille de la 
bataille de Marignan. Une pareille composition ne 
pouvait manquer de plaire extrêmement àLouis XV : 
elle lui rappelait la gloire qu'il s'était acquise en 
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commandant en personne, sous la direction du ma- 
m-luil de Saxe, l'armée victorieuse des Anglais; il y 
retrouvait les traits de son (ils, el la vue de la gra- 
vure lui rappelait le talent limitai d'une femme qui 

Au point de vue de l'art, on peut louer dans cette 
gravure la disposition générale, conçue dans le goût 
antique, et qui rappelle bien les bas-reliefs de l'are 
de Constantin et de la colonne Trajane, ainsi que le 
Bige antique du Vatican. Mais l'exécution n'a rien 
du stylo des graveurs de l'antiquité, soit grecs, soit 
même romains. Le dessin est de cette forme arron- 
die, qui avait tout envahi à cette époque, sous l'in- 
fluence de Boucher et deBouchardon. Les contours 
sont lourds; Louis XV et sou Ris paraissent épais et 
courts, et la Victoire ailée laisse aussi à désirer. 
Quant à l' eau-forte de M™" de Pompadour, qui est 
légèrement retouchée au burin, elle annonce une 
pointe très-fine, une main délicate el un véritable 

Pour faire sans doute sa cour au roi el à la mar- 
quise, Mariette a placé le Triomphe de Fontenoy au 
milieu du titre de son Traité des pierres gravées, 
dans un médaillon formé de guirlandes de lauriers, 
au-dessous de deux têtes, l'une d'Alexandre, d'après 
Pyrgotèle, l'autre d'Auguste, d'après Dioscorides; 
pour montrer sans doute que la gravure de Guay 
pouvait rivaliser avec ces chefs-d'œuvre de la gra- 
vure antique. C'est là une de ces illusions excusa- 
bles de la part d'un ami, mais que la postérité, dêsin- 
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pressée dans ses jugements, tic saurait pan admettre. 

Après le Triomphe de Fontenoy, la marquise fit 
sumessivemeut graver par Guay, et reproduisit elle- 
même à l'eau-forte, la Victoire de Lawfeld, les Pré- 
liminaires de la paix de 1748, la Naissance du duo 
de Bourgogne, le Vœu de la France pour le rétablis- 
semeut de la santé du Dauphin ; Apollon-Louis XV, 
couronnant le Génie de la peinture et de la sculpture ; 
Minerve, c'est-à-dire M" : " do l'oîiipiidnrir (.'llc-mimo, 
bienfaitrice et protectrice de la gravure; le cachet 
du roi, 1753; l'Alliance de la France et de l'Au- 
triche, 1 756 ; le Génie de laFrance, 1 0 octobre 1 758 ; 
la Victoire de Lutzelberg, le 10 octobre 1758'. 

Ou voit, par celte dernière date, que M"* de Pom- 
padour cultiva l'art de la gravure à l' eau-forte pen- 
dant presque toute la durée de sa laveur. Elle est 
louable d'avoir su occuper ses loisirs à des distrac- 
tions .-uissi sérieuses ; tant <le i'fiinnn's, dan- sa pnsi . 
lion, n'ont trouvé d'autre emploi à leur temps, que 
des futilités, des médisauces et des bigolteries! 

On raconte que Voliaire, alors dans sou intimité, 
étant venu lui faire visite sans être annoncé, et 
l'ayant trouvée dessinant uue tote, improvisa ce 
quatrain : 

f'ompndour, ton crayon divin 
Devrait dessiner ton lisage ; 
Jamais une plus belle main 
N'aurait Tait un plus bel ouvrage. 



' Voyei à l'appendice le Catalogne de l'ouvra de M"* de Putu- 
padour. 
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Mais Voltaire qui, plus tari, traita la marquise d'un 
tout autre ton, faisait ici de lu lluitorio ; car il savait 
fort bien que M"" de l'ompadour s'est plusieurs fois 
représentée elle-même, dans ses gravure* , d'après 
les dessins de Boucher, son peintre favori. C'est ainsi 
que nous reconnaissons ses traits sous la figure de 
Minerve, protectrice de la gravure, et sous celle do 
la France, offrant des actions de grâces pour le réta- 
blissement du Dauphin; prétentions non moins 
ambitieuses qu'inconvenantes. Plus tard, nous la 
relivmvujis sous les Iruils de l'Amitié, sur le cachet 
qu'elle légua au prince de Soubisa : allégorie fort 
jusle, car l;i marquise se uiiutlrn Lmjimrs déviniér à 

Dès sou arrivée au pouvoir, elle avait appelé l'oncle 
de son mari, M. Lenormant de Tournehem, a l'em- 
ploi de directeur- général ordonnateur des bâtiments 
du rui, créé pour Colbert. Elle lui adjoignit en titre 
de survivance, sou frère Àbel Poisson, qui prit d'a- 
lionl h: nom île iïj;ih|iiis île \;in<lièi'o;i ; nom une les 
mauvais plaisants de la cour avaient ridiculisé sous 
celui de marquis i'Atant-hinr, et qu'if changea plus 
tard, un peu par ce motif, en prenant le titre du 
marquisat de Marigny, dont sa sœur lui avait fait 
cadeau'. Il n'avait pas vingt et un ans, en 1746, 
lorsqu'il fut adjoint à M. Lenormant de Tournehem. 
Ces deux nominations avaient excité àla cour comme 

1 Apvs !,> miirl ik M- ■ i :- l'^ill|.'L;:::ij.-, il: iliaiquii .li 

prll le nom de marquis de Mùaare, sans douls pour tairo oublier 
son onyiie. 
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à la ville de violentes récriminations contre la favo- 
rite: on l'accusait d'accaparer la direction des beaux- 
arts et des fêtes, emploi toujours fort envié en France, 
et de la confier à un vieillard i>oumi seulement par 
son luxe de financier, et à un jeune homme dont la 
capacité paraissait fini Jouteuse, l'ouï- foire taire ces 
critiques, M™* de l'onipiidotir, ^'inspirant des Ré- 

peinlurc en France, ouvrage publié eu 1747, par La- 
fonl de Saint- Yenne , résolut de faire , dans le palais 
du Luxembourg, une exposition publique des ta- 
bleaux du Cabiuet du Roi, entasses jusque-là dans 
les appartements de Versailles. Cette exposition fut 
ouverte pour la première fois, le 14 octobre 4750, 
et plus lard continuée en 1 761 , par ordre de M. de 
Marigny. Mais avant que ce dernier prit possession 
de su iihai-jin d'union jiiileur adjoint des oàtiuii/nls, 
la marquise voulut l'oblige]' ii faire mi noviciat qu'elle 
jugeait nécessaire pour former son goût, et le mettre 
en état de bien remplir ses fonctions. Elle décida 
qu'il irait voyager en Italie, afin de s'instruira par 
l'étude et la vue des chefs-d'œuvre de l'antiquité et 
des monuments de l'art moderne. Pour que son frère 
pût retirer de ce voyage toutii l'utilité* que la mar- 
quise s'en promettait, elle voulut qu'il fut guidé par 
des connaisseurs et des artistes. Elle lit choix de 
l'architecte Soufllnt, i-onuut du l'artiste le plus en élat 
de le diriger, te choix éiail heureux; Soulïlol, déjà 
célèbre, connaissait bien l'Italie, cl surtout Home, où 
il avait passé trois aimées comme pensionnaire du 



Digitized by Google 



— uo — 

roi . Il avait également voyagé en Grèce et dans l'Asie 
Mineure, et son goût était tris-vil' et très-sûr. Lié 
avec le graveur Coehin, et iDstruit du désir qu'il 
avait de voir l'Italie, Soufflot le proposa à la mar- 
quise, qui l'accepta. On leur adjoignit l'abbé Le- 
blanc, homme de lettres, à qui l'on accordait des 
connaissances dans les arts. Ils partirent en décem- 
bre 1749, et après avoir visite avec attention toutes 
les villes qui renfermaient quelque chose de cu- 
rieux, dont ces ai-listes lui taisaient observer les 
principales beautés, le marquis de Marigny vint 
passer quelque temps à Rome. 

Jean François de Troy était alors directeur de 
l'Académie de France établie en cette ville. Ce 
peintre, élève de son père, jouissait d'une grande 
n-pulauou. Doué tl'ime i eiuiirquiiUle l'utilité d'exé- 
cution, il composait de grandes scènes qu'il peignait 
avec rapidité, comme des décorations d'opéra, sans 
chercher à corriger les nombreuses négligences de 
dessin échappées à son pinceau. 11 avait été nommé 
directeur de l'Académie de France eu 1 738, et de- 
puis celle époque, il avait e\éeulû à Rome sept Iji- 
lilciiux de l'histoire d'I'^ther, la Conquête de la Toi- 
son d'or par Jason, et d'autres sujets destines à être 
reproduits aux Gobclins eu tapisseries. De Troy ne 
manquait pas de talent, mais ses peintures sentent 
la manière, son coloris est terne, son dessin peu 
correct, ses attitudes et ses expressions vulgaires. 

Mariette, dans son Abeceilario 1 , raconte, sur le 

1 A l'jL'.idi: Truy il"™™;:. |i. 
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séjour de M. deMarigny à Rome, une aventure qui 
parait avoir occasionné la mort de ce directeur : 
« M. de Marigny, ou, comme on l'appelait alors, 
M. de Vandières, dit Minette, lit lu voyage d'Italie, 
dans le temps du directorat de M. de Troy. Il fut 
logé (à Rome) dans te palais de Franco. M. De Troy 
le reçut avec toute la distinction qui lui était due. 
Tout se passa dans les commencements à la satis- 
faction do l'un et de l'autre : il y eut des fêles don- 
nées. Les pensionnaires firent les honneurs d'un bal 
on la principale noblesse de Rome fut invitée, et 
M. de Vandières sut gré au directeur de toutes ses 
attentions. Malheureusement, celui-ci avait pris 
pour maîtresse la femme d'un médecin, extrême- 
ment jolie. Il eu était amoureux à la folie. C'est le 
t'ai bit d'un yicillai'il ài: porter l;i («lésion à l'excès ul 
d'être jaloux. M. de Troy se laissa gagner par cette 
maladie. Il crut s'apercevoir que son hote s'était pris 
d'amitié pour la jolie femme ; il ne put y tenir, et, 
ne se possédant point, il manqua à son supérieur ; 
il lui tint des discours qui furent entendus et qui dé- 
plurent. Dès ce moment, sa perte fut résolue. Il y 
avait du temps qu'il demandait son rappel; c'était 
peut-être un jeu. Ce qu'il y a de sûr, c'est, qu'amou- 
reux comme il l'était, il eût été très-piqué si on l'eût 
pris au mot, et que, ne recevant aucune réponse, il 
était persuadé que l'atfiiire était oubliée. 11 était dans 
l'erreur : on lui avait nommé un successeur. Au 
moment qu'il s'y attendait le moins, il le vit arriver, 
sans aucune espérance de gai'ilci «a place. Il restait 
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à Rome, captif de celle dont il portail les liens, et il 
temporisait ; mais enfin il fallut prendre son parli. 
M. de Nivernais, notre ambassadeur à Rome, avait 
obtenu la permission de revenir en France; une fré- 
gate, équipée à Marseille, l'attendait et était venue 
pour servir a son passage. M. de Troy eut ordre de 
se préparer a partir, et de profiter de l'occasion. Le 
jour fut indiqué, el l'intimation lui en fut faiWpeu de 
temps auparavant à l'Opéra, où il assistait avec sa 
maîtresse. Ce fut un coup de foudre. Saisi et abattu, 
faisant effort sur lui-même pour ne rien laisser aper- 
cevoir <ic. ci! qui M! piissail. dans son intérieur, il 
rentre chez lui. La fièvre le saisit; un mal de gorge, 
qu'on attribue à l'air froid (c'était dans le mois de 
janvier 1752} qu'il a respiré à la .sortie du spectacle, 
le menaça d'une esqninancie. Les médecins appelés 
li- traituni mi cdiisniueiic*, et la maladie dégénère 
bientôt en fluxion de poitrine, qui le fait périr en peu 
de jours. • — Si cette anecdote est vraie, elle prouve 
une fji'inuV. mseeptihilile fie la pari, di! M. de Ma- 
rigny, et lui fait peu d'honneur. 

M. de Marigny revint à Paria en septembre I Toi , 
après un séjour en Italie de deui années. On peut 
prendre une idée exacte de son voyage, en lisant la 
relation qu'en a faite Cochin'. Les titres que legra- 
veur se donne en tête de cet ouvrage témoignent 
assez qu'il n'avait pas perdu son temps en aecom- 

i Voyage d'Italie , ou tlecueil Je notes sur les ouvrages de peifl- 
lur< cl de sculpture p'un toi! Jun.i In.' pmci'jwfes villa d'Halle, 
è Parie, chez. IJj.-Ant. lonbnt, (76», 3 roi. in-(i. 
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pagrtantle frère de la favorite, devenu l'ordonnateur 
général des beaux-arts. Il y avait à peine sept ans 
queCochin t'iait revenu lorsqu'il publia ses noies de 
voyage, et dans ce court intervalle, il était devenu 

• !iri.;dit<r lie '' (i.'ï/.'r Je .S'il.p ((7-.llr h,'!, •irii ïê-i: l'ii, 

garde des dessiiti du cabinet de Sa Majesté, secrétaire 
de l'Académie rayai'' )>rir,t»y{' rt i'f sculpture, et cen- 
seur royal. On trouve, non-seulement dans ses notes 
de voyage, mais (huis umo le tire de lui restée long- 
temps inconnue, et publiée danB les Archives de l'art 
français ', le jugement très-juste qu'il porte sur les 
artistes italiens ea réputation vers 1760, et qui 
étaient : a Home, Maïueci, Mancinni, Pompeo Bat- 
toni et le chevalier Corado; à Naples, Fianciachello 
délie Mura, élève de Solimèite; à Bologne, Ërcole 
Grazianî; et à Venise, ie Tiepolo et Piazetla. 11 re- 
proche à ces artistes, avec beaucoup de vérité, de 
manquer d'initial rve cl d'iirveiilion. et de faire (1rs 
figures qui pnvaissciil pins occupées du soin de se 
donner une attitude agréable, que de celui de faire 
l'action pour laquelle elles sont placées dans le ta- 
bleau; défaut ordinaire des peintres médiocres. Leur 
couleur lui semble fade et olivâtre; et tout en trou- 
vant ces peintres agréables, il ajoute : s C'est dom- 
mage quels nature, qui est fort belle, ne soit pas, 
à beaucoup près, aussi belle que leurs tableaux ; » 
appréciation piquante, qui donne bien l'idée des 
peintures italienne» de celle époque, à l'exception 
de quelques plafonds du l'iepolo à Venise. 
' T, I,p. JWMsuiv. 
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L'architecte Soufflot ne profita pas moins de son 
intimité avec ie marquis de Marigny. A son retour 
d'Italie, il s'élail arrêté à Lyon où il tit élever, 
d'après le désir de l'administration de cette ville, 
l'Hôtel du Change, le Grand-Théâtre, l'un des plus 
vastes de France, et enfin l' Hôtel -Dieu, dont la ma- 
gnifique façade, sur le quai du Rhône, frappe tout 
d'abord les voyageurs. Rappelé de Lyon à Paris par 
M. deMarigny, il fut décoré, eu I7f)5, du cordon de 
Saint-Michef, nommé directeur des GobeHns, contrô- 
leur des bâtiments du roi, et chargé de la construc- 
tion de l'église de Sainte -Geneviève , l'un des plus 
remarquables monuments de l'art moderne, bien 
que par suite de circonstances indépendantes de In 
volonté de Souft1ot , le plan primitif de cet édifice , 
dû entièrement k sou imagination, ait été forcément 
modifié. 

M. Lenormant de Tournehem étant mort peu de 
temps après le retour de M. de Marigny, ce dernier 
lui succéda dans l'emploi d'ordonnateur des bâti- 
ments. — L'idée qu'avait eue M n,c de Pompadour 
d'envoyer son frère en Italie, pour former sou gout 
et acquérir les connaissances qui lui manquaient, 
mériterait d'être suivie par les gouvernements qui 
ont réellement à cœur les progrès de l'art. Il nous 
paraît bien difficile qu'un directeur des beaux-arts 
puisse être à la hauteur de ces importantes fonc- 
tions, s'il ne connaît ni l'Italie, ni ses chefs-d'œuvre. 
Parler d'art sans avoir vu Ronic, Florence, Venise, 
Naples et les autres villes de cette admirable contrée, 
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nous paraîtra toujours une très-grande témérité. 
Nous savons qu'on peut citer parmi les artistes 
l'exemple de Lesueur, qui n'a jamais quitté la 
France. Mais on ne doit point s'autoriser de l'exem- 
ple d'un homme de ginic, lorsqu'il s'agit d'é- 
tablir une règle générale, car le génie aéra toujours 
une très-rare exception. D'ailleurs, il estàprésumer 
que si Lesueur eût étudié Raphaël à Rome, et non 
pas seulement d'après les cartons du Poussin, il 
n'aurait pu qu'y gagner. Un ordonnateur des beaux- 
arts, qui n'a pas vu par lui-même les monuments de 
l'art antique et les chefs-d'œuvre des maîtres mo- 
dernes, est toujours obligé de s'en rapporter à des 
subalternes. Coehin a donc raison de dire, dans 
le court. préambule qu'il a mis au commencement 
des notes de son voyage 1 : « L'expérience a fait 
t voir combien il est important pour le service 
" du roi et l'avantage des arts, qui fait une partie 
ii considérable de la gloire de la nation, que les 

i, personnes dcslinées ;'i remplir irs phuvs impor- 
« tantes (celles d'ordonnateur des bâtiments du roi), 
» veuillent bien pri-ndre les soins nécessaires pour 
k se former le goût, et pour se mettre en état de 
■ juger par elles-mêmes du mérite des artistes qui 
ce seul sous leur- ordres. » Il puraîl , si l'un s'en rap- 
porte à la notice que (iochin a donnée sur M. de Ma- 
rigny 1 , que ce directeur des beaux-arts, pendant. 

' T. I, p. î. 

< En téte du caiulogue publié, en mi, par Basar. ut Poullain, 
ijfs objet! il'urt cl furiwili's qui iw.wim'iil Sun cabinet. Il était 
10 
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une partie considérai île >ln l'i^nn de I^uis XV, sut 
effectivement imprimer une remarquable impulsion 
à toutes les branches de ses fonctions. S'appuyant 
sur le crédit tflut-puissant de sa sœur, naturellement 
attirée vers les artistes, et qui désirait, avec leur 
concours, jeter le plus vif éclat sur le règne de 
Louis XV, le marquis de Marifçiiy s'efforça de donner 
aux arts un nouvel essor. Malheureusement, son 
administration fut entravée par la guerre de Sept 
Ans, qui dévora les ressources de la France, et fit 
reporter sur les moyens de destruction les fonds 
destinés iiux arls de la paix. .Néimniuins, M. de llari- 
gny augmenta les commandes des tableaux d'his- 
toire, et il en ordonna pour la manufacture des Go- 
belins; moins, ainsi que le fait remarquer Gochiii 
dans sa notice, pour le besoin qu'elle en avait, que 
pour entretenir et soutenir la peinture d'histoire, 
toujours près de dégénérer en France, par le défaut 
de travailler pour le publie dans ce genre. 

En parlant de l'administration de M. de Marigny 
comme intendant des beaux-arts , on ne doit pas 
oublier de signaler la [iiolrrtion toute particulière 
qu'il accorda au i i'li'ln i; .lusi^ili \ iinirl , le plus lia- 
bile peintre de marines que la France ait eu. Le mar- 
quis avait fait sa connaissance a liome, où Joseph 
était fixé depuis prés de viuyl années. Appréciant 
son talent en véritable connaisseur, M. de Marigny 
le l'appela en France vers 1 752, et, la même année, 

alors connu siub \encm ilr; m.iri[i:is du M<™rs. — Bibliolhèque im- 
périale, cabinHtdesesttmpes VD-IÎ2, n- iBOS-J. 



Digitized by Google 



— 147 — 

il lui commanda pour le roi une suite de tableaux 
représentant les principaux ports de mer de la 
Fiance. 11 voulu! irac-cr lui-même à l'artiste l'ordre 
dans lequel l'os lahleaii?. dr-vaicnl être exécutés : il 
dressa donc uu itinéraire que le peintre était obligé 
d<; snh rr, alin qu'il dessinât sut- les lieux mcnii/s les 
vues qu'il voulait reporter sur ses toiles. M. de Ma- 
rigny ne se borna pas à préparer le programme de 
cette grande entreprise ; (.liiriss plus d'une circons- 
tance, il lui arriva de différer de sentiment avec l'ar- 
tiste sur la manière dont la vue des ports, du ciel et 
de la mer devait être représentée. Ainsi , lorsque 
Joseph voulut peindre le poil de Cotte , il se propo- 
sait de • faire sur le devant du tableau une mer un 
peu en mouvement, et, peut-être, écrivait-il à M. de 
Marigny, ferai-je une lempèle, ce qui produirait un 
effet assez rare dans le nombre des tableaux que j'ai 
à faire pour le roi , peignant ordinairement l'inté- 
rieur des ports, et par conséquent la mer tranquille, 
ou bien du côté de la terre. « 

M. de Marigny n'admit pas complètement cette 
proposition: « Vos tableaux, répondit-il à Vernet, le 
9 octobre 1756, doivent réunir deux mérites, celui 
de la beauté pittoresque et celui de la ressemblance. 
Je trouve bien l'un dans le projet que vous me pro- 
posez ; mais je crains que ce ne soit aux dépens de 
l'autre, et je doute que le port de Cette, représenté 
en vue du coté de la mer, soit reconnu par le grand 
nombre de ceux qui ne l'ont vu que du côte de la 
terre. La tempête que vous avez dessein d'y ajouter 
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[■eutli'aii piscOi-i"- voire imiiii- reswioiilanl, 

attendu qu'il est rare de voir la mer, dans un port, 
aj-'ilée de la U'iMprlc. Il f'iiu'.lriiil ([nr le des;iui r_l 
voire tableau fut la pleine mer, et par conséquent 
que le port fût reculé dans le lointain , ce qui vous 
empêcherait de ic détailler d'une façon caraclërisli- 
quc. Il me semble que le projet de ce tableau, tel 
qu'il est dans l'itinéraire que ju vous ai remis, rem- 
plirait mieux l'objet que vous devez vous proposer. 
D'an côté, la plus grande partie de l'étang de Thau, 
de l'autre cûlé, le commencement du canal du Lan- 
guedoc, donneraient à voire tableau un caractère 
dislinctif qu'il n'aurait point suivant votre nouveau 
projet. Consultez-vousavantde vous décider, et sur- 
tout ne perdez pas de vue l'intention du roi, qui est 
de voir les ports du royaume représentés au naturel 
dans vos tableaux. Je sens bien que votre ima- 

taleul, on peut muiiv le. menus île l'imitation ut celai 
de l'invention : vous en avez donné des preuves '. » 

Malgré ces observations, Vernet n'en persista pas 
moins à représenter le port de Cette agité par un 
coup de vent, et vu de la mer, « avec des bâtiments 
qui fout une manœuvre extraordinaire, mais con- 
venable pour l'entrée du port, et au vent par lequel 
ils entrent *. » 

1 Voyez lue Archioti de l'art français, par MM. do Cacnnevières 
cl île Monlaiglon, livraisons du 15 novembre 1856 et du 15 janvier 

' Livret do salon de 1T57, dans lequel ce inbleau fui espose. 
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Toute celte grande entreprise des ports do Krancc, 
si habilement exécutée , fut commencée eu otslo- 
hre 1753 et terminée eu 1763, en moins de dix 
un nées , sous l 'administration de M. de Marigny, 
auquel on en doit l'idée, le plan et l'exécution. 

M. de Marigny ordonna aussi des statues, et, 
maigre les attaques des envieux, il maintint à Rome 
les pensionnaires du roi. M. do Marigny avait le bon 
esprit de consulter SoufHot et de profiler de ses 
conseils. Mais, selon le témoignage de Cochiu, ce 
fut de son propre mouvement, qu'après avoir vu et 
admiré la belle statue de Venus, que Couslou avait 
faite pourle roi de Prusse (le Grand Frédéric), il jeta 
les yeux sur ce! artiste pour l'exée.ulion du tombeau 
du Dauphin, père de Louis XVI, et c'est à cette con- 
naissance du vrai mérite i[iie nous devons ee beau 

monument qui a élé placé dans la cathédralede Seus, 
et que Cochin regrettait de no pas voir à Paris. 

En 1762, il fit nommer Carie Vanloo premier 
peintre du roi, et à sa mort, arrivée le 15 juillet 
1765, M. de Marigny fit élever à cette place le cé- 
lèbre iloueher, dont l'influence sur la peinture, 
pendant le dernier siècle, n'a d'égale que celle de 
Watteau. Si l'originalité tenait lieu do toutes les 
autres qualités, il est certain que ecs deux artistes 
pourraient revendiquer le premier lanp; ear l'un 

et qui ne ressemble à vieil de ce qu'on connaissait 
avant eux dans la peinture. Walleau, grand colo- 
riste, n'a peint que des scènes de convention, sui- 
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vant le goût, alors à la mode, également éloigne - de 
l'idéal des grands maîtres italiens et de la nature 
ïraie. Boucher, doué d'une égaie facilité, inventeur 
d'une peinture à teinte* plates qui n'appartient qu'à 
lui, est tout aussi maniéré dans la l'orme de ses 
personnages et dans l'expression de ses ligures; mais 
[loin: lu représCMalioii îles ai-lires et des jinysiifios, 
qu'il place toujours dans un horizon bleuâtre, il est 
de beaucoup inférieur au peintre des Fêtes galantes. 
SiWatteaua souvent copié ses ligures sur les ac- 
teurs de la Comédie italienne, et disposé ses tableaux 
d'après des scènes jouées à ce théâtre, on peut dire 
que Boucher a peuplé son Olympe de Dieux, de 
Déesses et d'Amours qu'il faisait poser à l'Opéra, 
ainsi ijiie les lu'i^eis et les licruéres fardées ik' ses 

campagnes fleuries. Toute étude de l'art antique, 
toute admiration des p ands maîtres de la Renais- 
sanee, lonie cO]ilej]i|iliitin)! îveueillio de l;i nature 
avait disparu. Les artistes de celte époque de déca- 
dence, cédant à l'entraînement général, se laissaient 
aller à une facilité d'exécution qui ne pouvait pro- 
duire, chez la plupart d'entre eux, que des résultats 
déplorables. Tout eflovi, toul travail sérieux parais- 

..iii I..HI.. .1. I.nr* -i ■■'..>.•., le. t li. . 

moment, et destinées, sauf un très-petit nombre, à 
passer avec la mode éphémère qui les avait fait 
naitre. Si les tableaux de Watteau et de Bouclier 
ont conservé de nos jouis une véritable vogue, c'est 
que ces deux artistes sont réellement doués d'un la- 
lent et d'une originalité fort remarquables. Le mode 
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dans lequel leurs pinceaux se sont exercés est se- 
condaire ; mais leur éxecution est pleine de charme 
et de facilité. Quant à la foule de leurs imitateurs, 
ils n'ont fait qu'outrer les défauts de ces matlres, et 
ils soin tombes dans l'oubli. 

Le peintre Vion, qui' M"" Je Pompadour employait, 
conçu rremment avec Bouclier, pour les dessins des 
pierres gravées par Guay, sacrifiait aussi à la mode; 
témoin les dcuN hil)le;iu\ de lu Mmchande d'Amours 
et de l'Amour qui s'envoie '. Mais son style, même 
dans des sujets de ce genre, était plus ferme que 
celui de Bouclier, cl ses grandis compositions sont 
infiniment supérieures à celles de cet artiste. On 
peut en juger par son tableau de saint Denis prê- 
chant dans les Gaules, composé en 1754, qui fut 
placé dans l'église de Saint-Roch, où il est encore. 
L' exemple de Vieil iw fut suivi que plus- tard, lorsque 
David, enlevé par Vien à l'école de Boucher son pa- 
rent, remit eu honneur les véritables principes de 
la grande peinture. 

Il i't;iii. bien permis à M de l'ompndour de don- 
ner à Boucher la préférence sur les autres peintres 
i.\t- son (cm pi; e:u' il av;iil plus d'une fois dirigé sou 
burin, et, comme pour la séduire, il avait fait d'elle 
le plus charmant portrait qui se puisse voir. Boucher 
excelle par la délicatesse et la transparence de ses 
touches; si les chairs, sous son pinceau, manquent 
de fermeté et de vie, si le sang no circule pas sous 

1 Ils sont au diataiu de l'imlailioblcau. 
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ses teintes plaies, ses éloliés sont jetées avec une 
ftrài'C: el une coquetterie bien t'ai les pour plaire aux 
dames, el la soie et le velours, colories par sapalelle, 
ont tout l'éclat, tout le brillant de la réalité. 

Le portrait de M""' de l'uiupadour peint par Bou- 
cher ne peut pas faire oublier le beau pastel de De- 
latoui''. Cet artiste a représenté la marquise vue de 
trois quarts, coiffée en poudre a la mode du temps, 
vêtue d'une robe de satin fond blanc, chamarre à 
grands ramages el à bouquets, ouverte sur la poitrine 
avec des nœuds de dentelle; le tout renduavec une 
véritable perfection. La marquise est assise, le coude 
gauche appuyé sur un guéridon doré, forme Louis XV; 
elle îient (lai) s s;! niai il un rallier de musique ouvert. 
Sur le guéridon ligure ILqu-il di's Lois, en compagnie 
d'un des in-folios de l'Encyclopédie, de la Uenriade el 
d'autres œuvres capitales do l'époque. Le dessin re- 
produit par Mariette (p. 208, 1. 1" de son Traité des 
pierres gravées) représentant le graveur en pierres 
fines lorsqu'il travaille, et les divers instruments 
qu'il emploie, pend d'un coté du guéridon, et l'on 
distingue au bas les mois : l'nmjxiduur scalpsil. Aux 
pieds de la marquise est un carton rempli de gra- 
vures et de dessins, pour indiquer son goût pour les 
arts. Ce magnifique poi trail est d'un erayon plus 

t II «tau Louvre dans la sallo des pastels. Celui de Boucher ap- 
partient à M. Ducloa, el fait partie do son cabinet. 
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vuit l'espérer d'un genre aussi éphémère que le 

Le choix de Soufflot, comme contrôleur des bâti- 
ments, paraît avoir exercé sur M. de Marigny et sur 
sa sœur une influence qui n'a pas été assez remar- 
quée. De loilt temps, les rois de lïfljiee mil attaché 
une grande importance à embellir leur capitale. Si 
Paris est devenu la plus belle ville du monde, c'est 
parce que, depuis près de huit siècles, on travaille 
sans relâche à l'assainir, à encadrer son fleuve dans 
des quais magnifiques, à percer et à élargir ses rues, 
à y élever des églises, des palais, des fontaines et 
des maisons d'un style aussi élégant que varié. Les 
plus grands princes ont tenu à honneur d' attacher 
leurs noms à ces embellissements, qui profitent à 
l'immense population do leur capitale, le cœur et la 
tétc de la France. Saint Louis, Philippe Auguste, 
Charles V, François 1", Henri IV et Louis XIV ont 
laissé dans Paris de remarquables monuments de 
leurs règnes. De nos jours, ces exemples ont été 
suivis et môme dépassés par l'empereur Napoléon l' r , 
par les Bourbons et par le roi Louis-Philippe. Depuis 
le rétablissement de l'Empire, n'avons-nous pas vu 
achever, comme par enchantement, les magnifiques 
bâtiments du Louvre, «'livre qui suffirait à elle seule 
pour illustrer le plus long règne? Tandis que le pro- 
longement de la rue de Rivoli, le percement du 
boulevard de Strasbourg et de la rue des Écoles, le 
déblaiement et la construction des Halles centrales, 
et la mise en train de taut d'autres entreprises non 
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moins utiles que grandioses, changeront entière- 
ment l'aspect du vieux Paris et en feront une -ville 
sans rivale. M"" de Pompadour n'ignorai! pas qui: 
les Parisiens sonl très-vains de leur ville, et que, 
tout eu se plaignant des travaux de construction 
qui dérangent leurs loliitudes, ils sont fort glorieux 
de la voir admirée par les étrangers. Si l'on s'en 
rapporte à des méinoires écrits sur le règne de 
Louis XV ', il paraîtrait que la marquise aurait pro- 
posé à ce prince d'acquérir un certain nombre de 
couvenls, alors fort nombreux et fort vastes, et 
d'établir dans leurs enclos, devenus publics, des 
places ou squares, à l'imitation de Londres. Elle au- 
rait voulu rebâtir la Cité tout entière, pour dégager 
Notre-Dame, et, dans ses rues élargies et alignées, 
établir des trottoirs c.inyeits aier. des balcons au- 
dessus, en forme de terrasses, pour le premier élage 
des maisons. Des roinpajïiiies financières devaient 
acheter de grands carrés de maisons entourés de 
rues; elles auraient démoli les vieilles constructions 
pour en élever île nouvelles, suivant un plan général. 
En achetant à vil prix les vieilles maisons, elles 
revendaient les constructions neuves et devaient 
recueillir des proiits considérables. Maïs il fallait, 
pour réaliser ces deux projets, abattre des couvents 




du ltii:lb>:lii:ie lli-.hjravh/:- ■<>\i<:rï.u'\!t lii! Midland, v°Soil- 



Digitized by Google 



— 155 -- 

il dos églises, et l'opposition du oiovji.ô les lit ^honcr. 
— On sait qu'en 1750, les ponts étaient couverts de 
maisons : M™ de Pompadour voulait faire dispa- 
raître ces cent ru cl ions cl i-emlrn aux ponts toute 
leur largeur, pour la l'anlilè thi passade et Incrément 
delà vue. Elle voulait l'aire ouvrir une rue qui aurait 
fait aboutir la rue de Tournon à la rue de Seine, de 
manière à ineltve le foliote Hlnwiriii l'lns[itut) en 
face du Luxembourg, mais le roi fut insensible à 
te projet ' . 

Il ne fut pas plus touché de l'idée d'achever le 
Louvre, ou, tout au moins, de mettre les parties de 
L'i-I i'ililirr, alorseouslruite,à l'abri do la de.slniclion , 
On aura peiue à croire aujourd'hui que, du temps 
de Louis XV, il n'y a pas cent ans, les bâtiments du 
l.oui iv èloves -nus Louis XIV, par ordre de Colbert, 
sur les plans de Perrault, n'étaient pas même OOU- 
verts 9 . La coardc'Jcjiiiiîoiijoii, qui n'a d'égale dans le 
monde, mais dans un tout autre style, que celle des 
Loges au Vatican, cl. plus eu potil, mais non moins 
belles , celles du palais Earnèse et de la chan- 
cellerie, dues toutes deux au génie du Bramante, 
cette cour si imposante, si régulière dans son en- 
semble et pourtant si variée, si admirable dans ses 
détails, était eneomlirèe d'immondices amoncelées 

depuis près d'un siècle, M do l'oinpadour aurait 

voulu la faire déblayer, faire couvrir l'édifice et lui 
donner l'aspect monumental. Elle proposait une 

' Mémoires hisloriqars el anecdo/es de la cour de France, p. Ï6i. 
> M., M 
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innovation adoptée depuis, mais qui, alors, parais- 
sait le renversement des anciens usages de la cour, 
iieprcniuif l' kl du cardinal de liichelkai, dlr. 
voulait faire décorer la grande galerie et demandait 
qu'on y plaçât, comme dans un musée, les produc- 
tions les plus remarquables des peintres de toutes 
les écoles ' . Mais il aurait fallu dépouiller Versailles 
et Fontainebleau do leurs chefs-d'œuvre. Toute la 
cour jetait les hauts cris; on trouvait malséant de 
donner au public la jouissance des tableaux et des 
statues que les rois de France, depuis François l" r , 
avaient toujours réserves pour décorer l'intérieur 
de leurs apparlenienls, où la noblesse seule était 
admise. 

elle-même, la marquise fit décider la construction 
de IVjJisc de la Madeleine repentante, dans laquelle 
elle désirait être inhumée. La pécheresse n'oubliait 
pas les pauvres ; elle aurait voulu faire construire 
un second Hotel-Dien, pour bisser un lit à chaque 
malade : car personne n'ignore qu'il n'y a pas long- 
temps que chaque malade, dans les hôpitaux, a son 
lit. Avant 1789, même en temps ordinaire el eu 
l'absence d'épidémie, un seul lit recevait jusqu'à 
trois malades. La pensée de M"' 1 de Pompadour, em- 
preinte d'une véritable chanté, méritait donc bien 
de trouver grâce aupt-fcs du gouvernement d'alors. 
Mais elle échoua, comme les précédentes, devant 

' mémoires kùtoriqwt et atieciioles de la cour ds Fronce, p. 263. 
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l'apathie de Louis XV, cl devant l' indifférence des 
hautes classes de la société, alors aussi peu portées, 
en général, à soulager les souffrances des classes 
inférieures, qu'elles sont empressées de nos jours à 
prendre l'initiative de toutes les mesures pouvant 
servir à l'amélioration du sort de ceux qui souffrent. 

Elle fut plus heureuse dans la réalisation du 
projet de l'Ëcole-Militaire , élevée au Champ-de- 
Mars, sur les plans de I'arehUeHe ('ahriel ; cela ne 
doit pas étonner, car les goûts belliqueux do ln na- 
tion ont de tout temps obtenu la préférence sur des 
entreprises plus utiles. 

Mie réussit également à faire adopter à Louis XV 
le projet d'établir à Sèvres une manufacture rie por- 
celaines. Lorsque M™ de Pompadcur fut déclarée 

représentés sur les porcelaines du Japon. La du- 
chesse du Maine avait bien établi à Sceaux une 
fabrique de faïence, dont la pâle délicate et les des- 
sins variés avaient obtenu le plus grand succès. 
Mais l'art rie la porcelaine était encore inconnu. La 
marquise n'eut pas de peine à faire comprendre à 
Louis XV qu'il était digne rie son règne de créer une 
manufacture de porcelaines, comme Louis XIV avait 
créé une fabrique de tapisseries aux Gobelins. Des 
chimistes pour améliorer la pâte, ries peintres de 
tleursetde paysages pour l'ornement, ries seul pleurs 
pour ordonner les plus ittlk'j l'onucs, ïiuvnl ap;iel> : s 
afin de perfection lier cet art. Les frères Dubois 
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avaient établi à Vin rai mes, eu 1740, la première fa- 
brique dans laquelle on essaya do faire de la porce- 
laine. Soutenue d'abord par M. Orry de Fulvy, con- 
trôleur général dus finances, elle fui placée, après 
sa mort arrivée en 1745, sous la protection de M'" 1 de 
Pompadour. Le premier service de porcelaine, pâte 
tendre, y fut eomposé en 1 754. Deux ans après, l'é- 
tablissement rei,'ul une organisation nouvelle et fut 
transporté à Sèvres, dans l'ancienne villa du musi- 
cien Lulli 1 . Le roi se plaisait à visiter d'autant plus 
souvent la mrimit'aetiire , qu'elle se (rouvait sur la 
route de Bellevue, où sa maîtresse avait fait con- 
struire une charniaiile habitation dans laquelle elle 
donnait fréquemment des fêtes. La fabrique de 
Sèvres a initié la Ira m ;e à j'arl do la porcelaine; 
avant, sa fondation , la France en achetait tous les 
ans, en Sase, en Chine et au Japon, pour une somme 
très-considérable. Peu de temps après que tes char- 
mantes productions de Sèvres eurent été répandues 
en Europe , la France, non-seulement cessa d'être 
tributaire de l'étranger, mais elle en exporta pour 
une valeur importante. 

Les porcelaines do cette époque, particulièrement 
celles [iiles y':tr Unulre, Ldteiiinirent le plus liant 

degré de perfection, soit sons le rapport de la forme, 
de la légèreté, de ta transparence et du dessin, soit 

• Voyei VHistoirc de la vie privée in Fronçais, par Lsgrand 
d'Aussi, éilit. iivta: Ay~ kiIi:- i:I rrjrivr tiens par J.-B.-B. Bo- 

qiHifwl, I. III, p. 21 ï cl ïuiv. Vii;fi misai le Traité îles artt céra- 
ntgues, par M. Bronpiart, I. II, p. 4M. 
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sous celui delà matière. Les Ktatu cites on hiscuit de 
Sèvres, exécutées d'après 1rs devins ili:? inrniirrs 
sculpteurs, furent Tcclieirliees avec le plus grand 
empressement, comme des modèles de grâce et d'é- 
légance. Malheureusement, après la mort de M" lf de 
Pompadour, cette fabrication fut à peu près négli- 
gée, et, pendant les désastres de la Révolution, les 
procédés pour composer les pâtes et les hahitudes 
de la fabrication furent en partie oubliés ou se per- 
dirent. Aujourd'hui , les vases et statuettes de cette 
porcelaine, qui ont échappé aux ravages du temps, 
sont aussi recherchés que les objets d'art les plus 
précieux. 

Les tableaux de Boucher, le vieux Sèvres, les 
meubles, les étoiles et les dorures Louis XV, sont 
l'Oiiitne autant (lu mrdailh's frappées à l'rinprriutr 
de U"" de Pompadour, di: môme que les tableaux de 
Watteau et de Lancret et les ornements de Gillot rap- 
pellent, sans qu'un puisse s'y tromper, l'époque de 

la régence. Les œuvres d'art ou d'ornement de ces 
deux époques, ont un cachet d'originalité qui les 
distingue de celles de tous les autres temps, et qui, 
partout, les fait à l'instant reconnaître pour des pro- 
ductions purement françaises, n'ayant ni précédents 
ni analogues nulle autre part. C'est en cela surtout 
que les compositions tir Waltcau et de Boucher sont 
intéressantes à étudier; car chacun de ces deux ar- 
tistes possède uni' originalité propre, loi niant nu 
type a part. Aucun d'eux n'a pu faire école, parce 
que ni l'un ni l'autre ne s'appuyait sur les règles 
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générales de l'art, l'étude du beau, d'après la nature 
et l'antique. Réatinioius, leurs usuvres vivront, parce 
qu'elles sont empreintes d'une originalité véritable, 
et d'un lalent d'exécution non moins remarquable. 

Il semble que M™' de Pompadour ait voulu se 
dédommager des échecs que ses projets de rues 
nouvelles el ilVililiei-s publics avaient m/us. i.'ii lui- 
sant élever, pour elle seule, un grand nombre de 
maisons de campagne, d'hôtels et de palais. 

Dès 1745, le roi lui avait donné le marquisat de 

IViqi.iduur, qu'elle u'IiabUa jamais el lians lequel 
elle ne lit presque aucune amélioration. Celle terre 
était trop loin de Versailles, que la marquise n'osait 
pas quitter, dans la crainte d'abandonner le roi à ses 
ennemis et à ses rivales. 

En 17/iG, Louis XV détacha du petit parc de Ver- 
sailles environ six hectares dont il fil don à sa mat- 
tresse. Elle y fit construire une habitation char- 
mante, avec des volières, des bosquets planiés 
d'arbrisseaux alors t'oit rares, jetés au milieu des 
grands arbres qui ornainit déjà ee lieu, <■[ i';ip|>('l|] 
son Ermitage '. 

Elle fit, en 1 749, l'acquisition de La Celle, char- 
mante propriété à la poi'ie de Versailles. 

Au centre même de cette ville, et joignant aux 



' Nous empruntais ces détails au Mivè (Jts dépenses de M— de 
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jardins du chiUeau, le roi lui donna, en 1752, un 
terrain sur lequel se trouvait, sous Louis XIV, la 
pompe ou tour d'eau détruite eu 1G8fi. Elle y fit 

-li'Ulf- -"il In'-I- I- HV'-IjI III in- 

cation avec le château '. 

Comme elle accompagnait le roi dans ses voyages 
de Fontainebleau et de Cotnpiègne, elle voulut avoir, 
dans chacune de ces deux villes, son habitation par- 
ticulière, qu'elle fit réparer et décorer avec le plus 
grand luxe 1 . 

A Paris, M™ de Pompadour avait acheté, en 1 753, 
moyennant 730,000 livres, le vaste hôtel d'Évreux, 
qui avait été construit en 1718 pour le comte d'É- 
vreux, sur les dessins de ] ludiitede Motel. Situé 
entre le faubourg Saint-Honoré et les Champs-Ely- 
sées, dont plus lard il a pris le nom cet hôtel a 
toujours été l'une des plus magnifiques habitations 
de la capitale. H parait qu'au moment de son acqui- 
sition par M'" e de Pompadour, il était en fort bon 
état d'entretien, car la marquise, d'après ses comptes, 
n'y dépensa, tant qu'elle en fut propriétaire, que 
95,000 livres, maïs pendant une seule année, en 
1754. Elle n'y vint que fort rarement; Louis XV 
n'aimait pas trop sa bonne ville de Paris, dont les 
bourgeois, toujours frondeurs , chan sonnaient sa 
maf tresse - 

' Cet riâtel est aujourd'hui l'hôtel due Réservoirs, on restaurent 

1 A Fontai nobliau, l'hui.! d<- M" :■■ fcViiiindour 1*1 le premier a. 
gjnrlii' ru n'.l.ran! ùansla vilh', ,-,|-.ri* la îuMmiik'. 
> LtlviO-i-Bourbon. 

11 
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Comme elle cherchait constamment à plaire an 
roi et à le distraire (le son ennui et de son désœuvre- 
ment, elle acheta, fit réparer et embellir plusieurs 
maisons de campagne, situées dans- les environs de 
Paris, pour avoir lu plaisir d'y recevoir son maître, 
et pour le forcer à sortir de ses habitudes trop mo- 
notones de Versailles. C'est ainsi qu'elle aehefa ou 
créa Crécy, Aunay, Champs, Ovîllé, et Méuars, et 
qu'elle loua Saint-Ouen à la lamille de lièvres. 

\i;iis de Iciiiti'S ses kdiilatious, eelle qu'elle all'ee- 
tionna le plus, parce qu'elle était entièrement sa 
création, ce fut ISellevuc. Au point le plus élevé du 
coteau qui, de Sèvres, s'élenrl jusqu'au bois de Meu- 
don, dominant d'un eèlék cours sinueuxde la Seine, 
et tout l'horizon borné par les monuments, les mai- 
sons et les brouillards de l'aris; de l'autre, des bois, 
des vergers, des étangs et des prairies; la marquise 
avait fait élever un château, pas trop grand, point 
massif et d'une architecture aussi nouvelle que char- 
manie'. < ■iminieucc'.' ir liO juin I ' iS, sens la direc- 
tion de l'arcliileele I .assurance . la construction de 
liellevue fut achevée le 2(1 novembre 1 151), et M™ de 
Poinpadour put y recevoir le roi, le 24 du même 
mois. C'csL dans rel asile quYlle aimait à se i elirer, 
fuyant la cour cl Versailles, les envieux, les médi- 
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san ta et tout le rniïéue de l'étiquette et des ennuis 
ofïieïels. I.e roi l'y accompagna il souvent ou venait 
l'y rejoindre, s'airiusaiil des surprises que lui ména- 
geait sa mail M'-Sf, ntlitiiriini la Insisté de ses jar- 
dins, dessines et décorés par l'architecte d'isle , l'élé- 
gance de ses appartements, et pouvant apercevoir de 
loin, du hautdc la terrasse, sa lionne ville de Paris. 
I.ii mania ise n'ad ua:l fait à lleile\ ne que ses intimer : 
on était des Belluvuc connue sons Louis XIV le duc 
de Saint-Simon raconte qu'on était des Marly. On y 
jouait l'opéra et la comédie : V Enfant prodigue, de 
Voltaire; le Méchant, de (iresset, lurent représentés 
sur le théâtre de lîellevue, par les plus grands sei- 
gneurs et les plus nobles dames. Plusieurs opéras de 
circonstance y furent chanté? par des ténors, des 
basses et des soprani de la cour*. Enfin, dans ce 
délicieux séjour, les invités passaient leurs journées 
comme les personnages du Déeaméron de Boccacc, 
au milieu des festins, des conversations, des fêtes et 
des divertissement de tous jïenres. Aussi, Voltaire, 
qui était alors admis à ces réunions, pouvait-il dire 
à la favorite : 

Ainsi donc tous réunissez 
Tous les arts, tous les dons de plaire, 
Pompadour! vous embellissez 
La cour, le Parnasze el Cytbère. 
Cliarme de Ions les yeus, trésor d'un seul mortel! 
Que votre amour suit éternel ! 
Que tous vos jours soient marqués par des fêtes! 



1 Voyez les Mémoires de M" Duhautut, p. 339 ot suiï. 
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ijiii" il'' ianivi>ïii-; ^.if.iv- 111:11111 n :it fin de Louis! 
Vises tous iléus sans ennemis, 
El gardoi Ions deux vos conquêtes 1 

M"" de Pompadour avait tait décorer Bellcvuc 
avec la plus grande recherche. La sculpture y était 
représentée par Couslou, Rousseau, Maurissan, la 
veuve Chevalier, et Yeibreck; la peinture, par Ou- 
dry, Ncilson, Gavau, Brunelli ; l'ornementation, par 
Janson et la veuve Cropel. Caffieri avait doré les cor- 

niclii's cl. li'H liiiiilii'is, ('iciirni.'. ou snviiil. alors le l'aire, 

d'une manière à la fois durable et délicate; l'art de 
l'émailleur, aujourd'hui négligé, y brillait dans les 
ornements de Martinière'. Le mobilier répondait 
aux décorations : les meubles de Boule, d'autres, 
d'une forme nouvelle à laquelle le nom de la mar- 
quise est restée comme une désignation; les porce- 
laine ( ],: CliiiK', du Japon Ct de Sèvres; les tentures 
des Gobelins, de la Savonnerie et de Lyon ; les glaces 
de France el de Venise; les cristaux, les bronzes, 
les tableaux, les livres, enfin toutes les recherches 
de l'élégance la plus délicate et la plus raffinée bril- 
laient dans cette demeure d'une fée, qui gouvernail 
alors le beau royaume île l''ram:e. 

M*™ de Pompadour absorba des sommes énormes 
à Bellevue. Ou lit dans le livre de ses dépenses, qui 
ne dit pas tout, qu'elle paya de 1748 à 1754, pour la 
construction et les décorations intérieures seulement, 

1 La Kurqu;!! isupiuva [iroiquo liji.-isufi rts «rtislps : dk' k-.ij- 
adjoignit, ù Cr&v, le sci:L|iiour l'i;alL\ j Fontainebleau le peintre 
Boucher, et à Vcisiulli.'.- ilviiirack, [lonare île fleure. 
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la somme de près de trois millions (2,983,047 fr. ). 
Le linge, pour draps et table, de sa maison de Crécy, 
lui avait mùti: GO, 152 livre* ; qu'on estime ce qu'elle 
avait dû dépenser pour celui deBellevue! Elle possé- 
dait pour 1 ,787,000 livres de diamants, et elle estime 
elle-même sa vaisselle d'or et d'argent à 687,600 li- 
vres. Ses bijoux, toiles en or et colifichets, 394,000 li- 
vres; sa garde-robe 350,2115 livres. La marquise 
aimait beaucoup, à en qu'il parait, le vieux laque de 
Chine; elle en avait, en différents morceaux, pour 
111,945 livres. La porcelaine ancienne, non com- 
pris celle de Sèvres, ligure sur l'état de ses effets 
pour 150,000 livres. Les voyages du roi, comédies, 
opéras et fêtes données eu ses différentes maisons, 
lui coûtèrent 4, 005,'. '00 livres; et elle dépensa pour 
sa bouche j pendant les dix-neuf aimées de son règne. 
(t'est l'expressinn dmil elle si; sert ), 3, 50 j-„H00 li- 
vres. M™ de Pompadour n'évaluait sa bibliothèque, 
y compris nombre de manuscrits précieux, qu'à la 
somme de 12,500 livres. Mais elle en atténuait ou 
n'en connaissait pas la véritable valeur, car le cata- 
logue qui en fut dressé après sa mort contient 
3,545 articles de livres seulement, parmi lesquels 
beaucoup d'ouvrages à figures et magnifiquement 
reliés. Les tableaux, objets d'art, et autres fantai- 
sies appartenant à la marquise, figurent sur l'état de 
ses effets pour 60,000 livres. Après sa mort, une 
partie de ses tableaux fut vendue le 28 avril 1766, 
et jours suivants. Le catalogue, dressé par le peintre 
Pierre Réray, et imprimé par Hérissant, contient 
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trente-deux pages : il en existe un exemplaire à la 
Bibliothèque impériale, Cabinet des estampes. On y 
trouve dos tableaux ilo t'iiim'ois Snvders, Louis de 
rittiilloiigiu!, Jean-Bapliste Ûudry, limialifci' :'N la- 

hleaux), Pierre, premier peintre du due d'Orléans, 
et, après la mort de Boucher, premier peintre du roi; 
des miniatures, des pastels de Beaudoïn et autres 1 . 

Nous remarquons, parmi les richesses portées sur 
l'éliil de ses effets -.« Unesupevbc collection de pierres 
gravées par le sieur Leguay ', chez moi, données au 
mi, estitnée quatre cent mille livres. » ■ 

Elle attachait un grand prix, on le voit, à ses 
pierres gravées : aussi voulut-elle, par son testament, 
les laisser au roi ri mu tir an souviaiii'. \< Je supplie, 
dit-clledaiis cet ne tu «■!■.- lUTiiièir Sa Majesté 

d'accepter le don que je lui fais de toutes mespiorres 
gravées parCay, -uil Ih-lh-hIcIs, Iiu.iu^, rarhrls, ek\, 
pour augmenter son cabinet de pierres fines gra- 

1 Je remarque que les (toux tableaux de Boucher, portés n" 1 i du 
catalogue, el représentant le lever et k; coucher du soleil, furent 
vendus F),SI)(I livres, Uin.'lk ijiiu les pl us ]>e;iu\ Snyilcrs atteignirent à 
^-eitie Hll livris. Pn im,[ iemps, I.i înuile j exenii' son empire sur les 

etjjels ii : jrl. I r '|n:s 'L Mi ',:.i -. h ■ ■ I.- y."-' .i.:- l'.iii^:i,:!.u:r-, 

ttJtiseiva !i] [ilu^ '.■i.m.l.i jvii l.ii d.-s l:'lik:i.i* i>' ontri* i.lrrl.- .im.iu 
de. sa sœur. On les retrouve dans le catalogue do la vend: qui mit lieu 
après son dites en <78S.— Cabinet des eslaropcs, V-D, n=tïOï-a. 

>M™cIePotnpailnur<ii:(lou:ir: pas ,i n-.i:raïL-ur sur pierres Pries son 
véritable, nom; Marielle. nks e\in:l, non.-, apprend qu'il s'appelait 
JmilsicsGiiay. Djtk.su] ti'Sliiiiiuiil, i;: :ii::[';iiisf i';i;>|iuL.n Ijiiy. 

1 Mémoires historiques pendant la faveur de A/™ de Pompadour, 
p. IU.II-J8I.— Pouf rtri! josli! envers la iiicmuiro fie i.ei.le (ciiiniiifélii- 
i-.it. iifiis ira (lira qu'elle élailIrÈs-charitable, (pi 'ol le. répandait 
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On sait que la marquise était intimement liée avec 
te prince de Soubise, qu'elle avail fait élever au 
grade de maréchal de France. Cetle distinction si 
enviée avail excité contre elle la ville et la cour, 
surtout après la défaite de Rosbach. La marquise 
essaya de compenser eu revers par la victoire de 
LulZi;L!iiT;ï, u:i(;in'v ]!;tile | )i ï eic* 1 le 1 H oelobre 1 7 ,">SH : 
mais ce succès nu fui pris ;ni syriens par personne, 
exeepté [mêla niiinjiiini:, qui viiulut eu i ; l oi'it îsci- le. 
souvenir à l'aide d'une pierre gravée parGuay, re- 
portée sur cuivre par elle-même. Elle nomma le 
prince de Soubisc son exécuteur testamentaire, 
s Quelque affligeante que soit pour M. de Soubise 
cette commission que je lui ilinuic, dit-elle dans son 
testament, il doit la regarder comme une preuve 
eerlaiue de lu riiiifijujee qm' su probité ul ses vertus 

m'ont inspirée pour lui. Je le prie d'accepter deux 
de mes bagues; l'une, mon gros diamant couleur 
d'aigu e-manne ; l'autre, une gravure de Gay repré- 
sentant l'Amitié. Je me flatte qu'il ne s'en défera 
jamais, et qu'elles lui i"ippelie-mut la personne du 
monde qui a eu pour lui la plus tendre amitié ' . » 

Guay grava pour la marquise, sur les dessins de 
Iïoul'Iht, plusieurs pirrjv- reprisent m il l'Auudé " . 

relevé do ses dépensée, p.îS II 39. ° ï 

■ Le lestement de M"" de Pnmpailour csl rapporUS, avec son codi- 
fie, dans les pièces jiisLilicattYes des Mémoires historiques et anec- 
<luii'f'ie:< LÏi ia tï.'ir Jf 7w.jm-- \ ftu;eitr, p. 377-383. 

* Voyeldansl'H'iivivdcM»" i!e I "r .n- 1 vu I n i ! i ■ , Ca ti i m: t des palîi m 1 1 us, 
lisiï" Ui, II, il, t3ia«.vi3r5 l .[«!ijii-ul..-^lak iï Liu l l l !<vllo l I! l [vrii. 
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Nous croyons que la bague à laquelle M me de Pom- 
padour elle-même a donné ce nom, et qu'elles voulu 
laisser au maréchal de Soubise, est celle portant le 
n° 1 6 de l'œuvre de la marquise, qui est au Cabinet 
des estampes de la Bibliothèque impériale. On y 

voit V Amitié, sous les irait* de M de Pompadour, 

les bras el les jambes nus , foulant aux pieds un 
masque : clic appuie sa main droite, dans laquelle 
elle présente une offrande, sur un fût de colonne 
formant autel, entouré de guirlandes de fleurs; 
tandis que, de la main gauchi 1 , elle se tient à un petit 
arbuste autour duquel serpente un cep de vigne. A 
gauche , au bas, est écrit : Longi et prope ; — à 
droite: Mors et mta; — au-dessous, 1753, Bouclier 
deli... 

Nous avons essayé de faire connaître l'influence 
que M™ de Pompadour sut exercer, tant pr elle- 
même que par son frère, sur les arts et sur le goût, 
pendant une notable partie du dix-huitième siècle. 
Cette influence a inspiré les tableaux do C. Wanloo, 
do Boucher, et quelques compositions deVien; les 
marines de Joseph Vernet ; lis statues de Bouchar- 
don, de Coustou, balconnet, Pigallc; les gravures 
(]<•. t'<>i-îiiii et <U' l-cssiml , les [lionTS fil'HYlVs de 
Guay ; les charmantes villas de Lassurance, dlsle 
et de Maure n zel ; les dci'Onilioiis de Brunelli, les 
dorures de Caffieri, les émai 11 lires de Mai'tiniÀre, les 
porcelaines et les biscuits de Sevrés. Tout cet en- 
semble, à l'exception <]>'s monuments grandioses de 
Souiilol et do Gabriel, d'un style plus sévère, est 



" [ 
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inséparablement lié au souvenir de cette femme 
célèbre, et conserve encore aujourd'hui la désigna- 
tion d'art Pompadour. 

Pour la faire très - superficiellement connaître, 
nous avons été contraints de nous éloigner de Ma- 
riette. Ce n'est pas qu'il soit reste rebelle h l'attrac- 
tion de cette fcmim: fiipiTieiti'o : il est cerlain que la 
publication de son Traité des pierre» gravées fut 
fortement encouragée par la marquise. Bien que son 
nom ne soit pas cité dans cet ouvrage à côté de celui 
de Guay, on reconnaît, à des marques non équivo- 
ques, qu'elle a du contribuer à sa composition. D'a- 
bord, la gravure du 'triomphe de Fontenoy, intercalée 
au milieu du titre, indique que Mariette a voulu 
mettre sou livre sous la protection du roi, auquel il 
est dédié, en le plaçant également sous !e patronage 
de l'auteur de celte gravure. Si Mariette ne parle pas 
de la marquise dans l'énnméraliou des graveurs à 
l'cau-forte ou au burin qui ont travaillé d'après les 
pierres gravées, c'est par pure convenance, et par un 
sentiment de réserve dont il faut lui savoir gré. D 
est en outre à rcmrirquer qu'il ét;ul. fort lié avec liou- 
cher et Bouchardon, inventeurs des dessins que 
Guay grava sur pierres fines, il avait également 
d'étroites relations avec ce dernier. 11 n'est donc pas 
possible de supposer que l'idée de son traité n'ait 
pas été communiquée à M 1 ™ de Pompadour, et sou- 
tenue par cette femme si bien Jouée pourlesarts, et 
qui disait des piiTiv* iiavivs ses plus clii'ics distrac- 
tions. Ce qui achève de lever tous les doutes, t'est 
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|« h .... ]■ I ' fcl.-r.- II. .w |. |n,if.|.nt .1. H'j|ifc'U-> Il 
ea parle souvent dans sa correspondance. Il lui fai- 
sait envoyer, [«»■ ses amis d'Italie, les livres si.n les 
arts qui étaient puliliés dans te pays. C'est ainsi 
qu'il engagea Bottari à faire hommage au marquis 
de son édition des Vïfs lir-s^cinij-fs de Vasari*. Il paraît 
même que Bottari faisait parvenir, de Rome, ses 
lettres à Mariette par l'ambassadeur de France, sous 
le couvert de M. de Jlarïguy. C'est, du moins, ce 
qu'on peut induire de la lettre de Mariette à liolUu'i, 
du 28 avril 1764", où il dit : - La coïncidence de 
l'arrivée de vos lettres au moment do la mort de 
M™ la marquise de Pompadour, sieur du marquis 
de Morigny, a c'tc cause que j'ai lardé à les recevoir; 
par conséquent j'ai tardé à vous répondre, » D'après 
tous ces indices , il faut donc tenir pour constant 
que les encouragements de M™ do Pompadour et de 
son frère n'ont pas dû manquer à l'auteur du Traité 
d:\< pirrra gravées. 

Nous avons dit que Mariette avait quitté le com- 
merce vers lîô'i. Il imprima encore, au commen- 
cement de celte année, une nouvelle édition de 
Germain Brice, Description de Paris, que nous ne 
mentionnons ici que parce que ce fut lo dernier 
ouvrage sorti des presses de Mariette. 

C'est également en 1752 qu'il prit part à la publi- 
ai! ion île Loi ivraie intitulé: a l)"ssiiisuritjinnwi:,par 

• Lettre de Mariette à Butlari, duliavril 17».— Bottari, t. IV, 
n*«cui, p. SUI . — Voyez aussi t, V,f. m, latrc n" clvih. 
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Ptetro Sanie Bartoli, île peintures tmtiijws trouvées 
à Rome; lesquels M. le comte de Caylus a acquis, 
{ait graver et fait casser les planches après le tirage 
Je trente, exemplaires, dont l'un a été donné par M à 
la Bibliothèque royale, el les dessins au Cabinet des 
estampes en 176V. » 

Ce recueil contient trente-trois dessins de pein- 
tures antiques, que le cotiitc de. Caylus a fuit graver, 
plus cinq nouveaux dessins qu'il joignit à l'exem- 
plaire donné ]iur lui au Cabinet des estampes. Le 
discours préliminaire esl du eoml.e de Caylus ; l' ex- 
plication des dessins est de Mariette; sauf celle du 
pavé en mosaïque de l'aies trina, qui est de l'abbé 
Barthélémy 1 . 

On sait que du temps de Jules 11 et de Léon X, 
on découvrit dans les ruines du palais de Titus, suv 
l'Esquilin, des Ihuiuii nis de peint m es antiques assez 
bien conservées, liaphaël les étudia el les fit copier 
par ses élèves, notamment par Jean d'Udine, et il 

' Tel est le titre de ai i.iiii- ^l.l- .1 i r.j'::. Iôs 

estampes, G. d 3, n- JsTI. ta esemuhire i'st.eb.1 qui a appartenu 



son purtririt rguo j'avilis mis il 1,1 liMc. M. uV (jiyius s on faelia si bien, 
qu'il aurait cunlmué [li: •1,'rliircr le l'e-.iilk'L -i je ne lui eusse Ole lu 
volume des mains. ■ 

' L'explication [le nilli' mosaïque nui', li.'jj paru dans les Mé- 
moires imprimes île l'iciiiemii: uïs Insi lïjitiuns, a la date du iî juil- 
let 1750. 
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s'en servit pour la composition des arabesques dont 
il décora les loges du Vaticau. « On ignore, dit le 
comte de Caylus dans son avertissement, si ce grand 
peintre lit copier, avec les mêmes soins et avec au- 
tant d'ardeur, les sujets de composition qu'il dut 
découvrir dans le même lieu; car la collection de 
ses études, d'après des peintures antiques, est dis- 
sipée ou cachée dans l'obscurité (in quelque cabinet 
inconnu. Les dessins coloriés que le cardinal Camille 
Massimi, étant nonce en Espagne, vil dans la biblio- 
thèque de l'Eseurial, en faisaient peut-être partie. 
Cet ami des arts et de ceux qui les cultivaient, qui 
lui-même maniait quelquefois le crayon, etqui avait 
appris à l'école du savant Poussin ' à estimer l'an- 
tique, sentit tout le prix d'un recueil de dessins si 
rares. 11 obtint la permission d'en tirer des copies, 
et, de retour en Italie, il s'en servit pour y ranimer 
le goût de la peinture antique. Le commandeur 
del Pozzo, lié pareillement d'estime et d'amitié 
avec le Poussin i , entra dans les vues du cardinal : 
il montra le même désir de perpétuer, autant qu'il 
était possible, les peintures antiques qui avaient été 
découvertes jusqu'alors, et celles qui le pourraient 
être dans la suite : tous deux travaillèrent de con- 
cert, et bientôt ils composèrent des recueils considé- 
rables de divins colories, pris d'iipièsios moniinn-iits 
de ce genre. Celui du cardinal Massimi, après être 
demeuré assez longtemps entre les mains de ses 

1 Voyi» Vouloir» des plus célébra amateurs ilalicni, p. 501. 
• Ibidem, p. (03, HSMsuiv. 
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héritiers, a été transporté en Angleterre ; mais je ne 
puis dire quel a été son sort depuis la mort du doc- 
teur Mead, qui en avait fait l'acquisition. Et quant 
au recueil du commandeur del Pozzo, on sait que le 
pape Clément XL l'avait fait passer, avec tous les 
autres manuscrits de cet illustre amateur de l'anti- 
quité, dans son cabinet particulier, et qu'il en faisait 
ses délices. Presque tous les dessins dont les deux 
recueils étaient composes ont été exécutés par Pietro 
Santé Bartoli, de Pérouse. » — La découverte du 
tombeau des Nasons, sur la voie Flaminienne, eu 
1 674, par des ouvriers qui travaillaient à la répara- 
lion de celte voie, mit au jour de nouvelles pein- 
tures antiques, qui furent publiées, en 1680, avec 
du «;ivank:s cn p!ic;)E ion s (^imposées p;u- liclliiri. t.n 
autre ouvrage sur les peintures antiques, d'après 
les dessins de Pietro Santé Bartoli, avec des explica- 
tions de Lachausse, parut eu 1 706. Enfin, M. Georges 
Turnbull avait publié à Londres, en 1 740, un traité 
de la peinture ancienne, contenant cinquante plan- 
ches des peintures du jardin Fui'nèse, surlePalatin, 
provenant du cabine! diicimlinal AleMindre Alliani. 

Telles avaient été les publications faites sur la 
peinture antique, à l'époque où le comte de Caylus, 
Mariette et l'abbé Barthélémy se déterminèrent à 
faire paraître un choix des dessins de Pietro Saute 

I' p' ■ - - 1 1 I" lu|-i i ',. i, ni i \- 1 ."Lr- |i- ■ OWI- ' 

' En 1750, mais les fouilles ne commencèrent qu'en 17B3. Herai- 
lanum a vkii l i-tL- rdraiWc c:i 17 n. Vliïmîo rmjage de Lalantk 'n 
/failli, t, VT1, etiap. xv et xi. 
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mais 011 ne eooiiius-tii! pas encore h 1 ? peintures 

décoraient l'intérieur de ses maisons et de ses édi- 
fices, retrouvés intacts après dix-sept siècles. Il n'est 
doue pas étonnant que l'ouvrage du comte de Cayîus 

vante et des amateurs. U'prinlanl, pour prépiinT lu 
public à la vue de ces imitations de peintures qui 
n'avaient aucun rapport aveu l'art moderne, le 
comte crut devoir les l'aire premier, dans son aver- 
tissement, des réflexions suivantes : o — La pein- 
ture n'a d'autre but que la représentation fidèle des 
objets qu'elle se proposa d'exposer a nos regards. 
Assujettie à des lois constantes, qu'il ne lui est pas 
permis de violer, sa pratique, ou, si l'on aime mieux, 
les moyens que l'ai l se fournil à lui-iiiénte pour par- 
venir à ses fins, devraient donc fitre uniformes sans 
jamais varier. Ils auraient dû être les mêmes chez 
tous les peuples, ainsi que dans tous les siècles où la 
peinture a été cultivée. Rien n'a cependant éprouvé 
et n'éprouve encore plus d'altérations et de fré- 
quents changement. Il existe un goût qui domine 
sur chaque âge et sur chaque nation, qui s'en em- 
pare successivement, qui perte une certaine em- 
preinte caractérisa nie, et qui fait, sans qu'on en puisse 
trop rendre raison, que le choix et l'emploi des cou- 
leurs, la distribution des ombres et des lumières, 
l'arrangement infime des figures qui entrent dans 
la composition d'un tableau, peuvent plaire dans 
un temps et dans un lieu, et n'être point goûtés dans 
d'autres. L'éducation y en lie pour beaucoup; comme 
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elle dirige quelquefois le sentiment, elle influe aussi 
jusque dans la manière de voir fit de saisir les ob- 
jets. L'habitude est une seconde nature, el c'est ainsi, 
pour eu donner un exemple plus frappant, que la 
peinture, entre les mnins des Chinois, ce peuple si 

■ ■■■lu lr. . i .1. -m- I .1, . ■ i. 

dans la pratique, absolument différente de la nôtre ; 
quoique l'une et l'autre, par rapport au but et à 
l'objet général, soient entièrement d'accord. » 

Les peintures antiques reproduites par les soins 
du comte de Caylus sont, en général, sur fond bleu- 
clair. Les plus remarquables sont; un Combat d'Ama- 
zones contre des guerriers nus (p. 47) ; l'Entrée du 
tombeau des Nasons; Vénus sortant de la mer, au- 
dessus, des Ailleurs tenant su i.vintuve i'p. ">ji;; chu- 
position qui a évidemment servi à Raphaël pour 
peindre à la Famesine la fresque représentant le 
Triomphe de Galatée; une Parque (p. 59), que 
Michel-Auge n";i pas dédaigné d'imiter dans eue île 
ses trois Parques du palais Pitti, et dans plusieurs 
de ses Sibylles. 

Le comte de Caylus dépensa des sommes considé- 
rables pour la publication de ces peintures antiques. 
Suivant une note de la main de M. Joly, insérée 
dans rexeiii|ilaii e du Caliinet des estampes, l'edilion 
de cet ouvrage lui aurait coûté' plus de douze mille 
livres, non compris les frais de l'enluminure de 
chaque exemplaire, faite sous ses yeus, dont il avait 
fî*c le pris à trois ceuts livres, qui étaient payées 
par les personnes auxquelles cet illustre bienfaiteur 
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des lettres et des arts faisait présent de ce volume. 
Du reste, le comte offrait de le mettre à la dispo- 
sition des amateurs qui lui en feraient la demande, à 
la seule condition qu'ils prendraient l'engagement 
de le faire colorier. 

Aujourd'hui, depuis les grands ouvrages sur Her- 
enlanuni ei Pompé ni , la publication du comk 1 de 
Caylus n'a plus le môme intérêt. Mais on doit lui 
savoir gré, ainsi qu'à Mariette et à l'abbé Barthé- 
lémy, d'avoir donné l'impulsion, en rappelant l'atten- 
tion sur les œuvres do la peinture antique, très-peu 
connues en Avance, vers le milieu du dernier siècle. 

Pendant que Mariette travaillait à la publication 
de cet ouvrage, un artiste italien, d'un talent origi- 
nal, et qui avait la pivU'iition d'être antiquaire, en- 
treprenait de retracer, au burin et à l'cau-forle, les 
monuments de l'ancienne Home échappés à la des- 
truction des bommes et du temps. 

Né a Venise en 1721 Jean-Baptiste Piranesi, 
après avoir étudié successivement dans cette ville, 
àNaples et à Rome, l'architecture, la peinture acadé- 
mique et la gravure à i'eau-forte et au burin, vint 
se iixer dans cette capitale des arts pour s'y livrer, 
avec toute la fougue d'un caractère très-ardent, à ia 

1 M. Poriès, dans l'article de la Biographie universelle de Mi- 
chaud consacrés PiramSL t. XXXIV, p. i9:i, h; fait naître à Rome 
en IWÏ. J'ai préféré suivre, les indications do Bianconi, qui avait vécu 
à Rome avec Piranesi, et qui a écrit son éloge historique. — Voyei 
Opère ilel tûnfigtiere Gitai-Ludavico Dianami, Balognae, numslro 
délia corle di Sassonia f.mso la w:»fn ,'ede ; — Milaia, nella ti- 
pografia tfe'elsssfci" îlnliam, Iwi!, .i vol. in-*, I. Il, p. 127 et suit. 
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gravure des antiquités romaines. Le conseiller Bian- 
coni, contemporain de Piranesi et son panégyriste, 
assure que o celui qui aurait pu écrire la vie agitée 
de cet artiste, en respectant la vérité et les conve- 
nances, aurait fait un livre non moins attrayant, 
non moins intéressant à dévorer que les Mémoires 
iin Benvcnwto Cdliui. » Il est il regretter que ce livre 
n'ait pas été fait : une biographie complète et dé- 
taillée de Piranesi, aurait jeté un grand jour sur les 
artistes qui vécurent à Rome pendaut une grande 
partie du dernier siècle, llianeoni ne donne qu'un 
abrégé rapide de la vie de cet homme extraordinaire; 
mais les incidents que par hasard il révèle sont de 
nature à piquer vivement la curiosité de ses lecteurs. 
Par exemple, il raconte 1 que» Piranesi était un jour 
à dessiner au milieu du Campo Vaccino, lorsque 
vint à passer devant lui un jardinier, accompagné 
d'une charmante jeune fille, sa soeur. — Cette jeune 
fille est-elle à marier? demanda sans plus de façon 
Piranesi. La jeune fille ayant répondu affirmative- 
ment, sans aucune hésitation, le dessinateur dépose 
sur-le-champ son portefeuille et ses crayons, et se 
levant aussitôt, il conclut, à la manière de l'âge 
d'or, sous les arbres et au milieu des animaux qui 
encombraient le Campo Vaceino, ce singulier ma- 
riage, s — Piranesi, on le voit, laissait prise à sa 
première impression, même dans les choses les plus 
sérieuses. 11 n'est pas étonnant qu'avec un caractère 

' Loc.cil.,f. m. 
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de cette trempe, it ait eu plus d'ennemis et de dé- 
tracteurs que d'amis et d'admirateurs de ses œuvres. 
Il ne manquait cependant pas d'un véritable talent 
pour certaines choses. I) choisit pour objet de ses 
travaux la représentation des monuments antiques 
et modernes du ht ville de limite, liifn que rus vues 
eussent été déjà gnivées |i;n d'autres plus de cent 
l'ois avant lui. Mais, à force de clair-obscur et d'une 
certaine hardiesse pittoresque, qu'il sut introduire 
dans ses compositions, il parvint à donner à ses gra- 
vure* un effet tout nouveau, comme une sorte de 
magie, inconnue avant lui. « S'il nous fallait, ajoute 
Bianconi, le comparer à un autre artiste, nous ne 
saurions mieux dire que de l'appeler le Rembrandt 
des ruines. La vogue que ses productions eurent en 
Europe fut infinie, non-seulement par l'intérêt qu'il 
savait donner jusqu'aux plus petits objets, mais en- 
core parce qu'il semblait à tout le monde qu'on 
commentait :ilors, jjiiii'r ;i gravures, :i bien ccjij- 
uaEtre de loin les antiquités romaines. Je dis de loin, 
parce que ceux qui étaient sur les lieux ne trou- 
vaient pas toujours que cet intérêt, cette chaleur 
fussent l'expression de la vérité, bien que néan- 
moins une si belle infidélité leur plût- extrême- 
ment. » — Cette appréciation portée par Bianconi ' 
du talent et de la manière de Piranesi, nous parait 
très-juste. Il est ecristin que [tour quiconque n'a pas 
vu Rome, les gravures de cet artiste doivent pro- 
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duire un grand effet; mais aux yeux de ceux qui, 
par un long séjour, ont été habitués à étudier le ciel 
et les monumenls de cotte ville, toute la magie du 
clair-obscur, toute la fougue d'exécution de Piranesi 
ne jtnivciH pis suppléer îi (;c qui, (Luis sca gravures, 
manque de lumière et de vérité. 

l'ii anesi TCiiail do publier, en M l.il , dans lu formai 
in-folio atlantique, l'ouvrage intitulé : Delta magnifi- 
eensa et arehitettvra de' Romani, dédié au pape Clé- 
ment Xlll, avec mi grand iirsuilire de planclies «rra- 
vées par lui et par Cunego. Cette publication était 
accompagnée d'un texte, destiné à réfuter l'opinion 
d'un auteur anglais de plusieurs dialogues, impri- 
més à Londres, en 1755, et celle que l'architecte 
français Le Roy avait émise dans son ouvrage sur 

les Ruines des plus bemi.E mtmiurimlt de la Grèce, 

dans lequel il élève l' architecture grecque bien au- 
dessus de celle des Romains. 

Piranesi , ou le savant antiquaire dont il avait 
emprunté la plume, car, suivant Btanconi, il eut 
l'art de séduire quelques doctes antiquaires qui 
composeront pour lui les notices de ses estampes *, 
Piranesi discute et combat cette opinion avec sa 
fougue ordinaire, et s'efforce de démoutrerque l'ar- 
chitecture étrusque a précédé, en Italie, l'architec- 
ture grecque; qu'elle a été eu usage à Rome avant 
et même après la conquête de la Grèce ; que , par 
exemple, les aqueducs furent construits à Rome 

' Biaiiconi rite Butlan cl In invani. yniiU: Cjmtufci, comme s't- 
Mnl |hnI.;- A .VI in <ij[]i;;'.;.i!.jiLi ■ ■ !.!:::. rit., [i. V-l'i. 
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bien avant les guerres contre les Grecs , et que ces 
derniers n'en constmisireiil jamais de semblables. 
Il fait la même observation à l'égard du grand cloa- 
que, ou égout souterrain construit du temps de 
Tarquin. 11 démontre qu'il en est de même des 
anciennes voies romaines, et de celle d'Appius Clau- 
dius, en particulier : il cite aussi ies murs de Rome 
élevés sous le règne de Tarquin ; les fondations de 
l'ancien Capïtole, l'émissaire du lac Âlbano, et quel- 
ques anciens édifices qui furent construits de gros 
quartiers de pierres, dans les premiers temps de la 
république, et qui servent encore aux mêmes usages 
que dans leur origine ' . 

L'opinion de Piranesi avait excité une certaine 
émotion parmi les savants et les antiquaires. Ma- 
riette crut devoir la réfuter et prendre la défense de 
la Urcce. Il écrivit aux auteurs de la Gazelle litté- 
raire de l'Europe une lettre qui parut dans le sup- 
plément de ce journal du 4 novembre 1764, page 
232 5 . Après avoir exposé la question, voici, dit-il, 
comment M. Piranesi raisonne : 

«Les plus anciens k'itimenls dos Romains ont 
été construits avant que cette nation eût aucune 
communication avec celle des Grecs. Les plus ré- 
cents sont chargés d'ornements et se distinguent 
par des membres d'architecture de forme bizarre, 

' Défis mngni/iceniti td arcn.'leilura de' Romani, p. 6i-70. 37, 
H, 31,32, 21, 8i,2J. 

' Cetle lellre a Éle troduile en italien par Bollari, et insérée dans 
son recueil, t. V, p. HT, n° mm. 
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qui ne ressemblent en aucune manière aux mêmes 
membres donl les Grecs furent les inventeurs. 
Donc, les Romains n'ont rien emprunté ni rien 
appris des Grecs ; ils ne tiennent d'eux ni la science 
de la construction ou la meilleure façon de bâtir, 
ni le goùT de la décoration.— Mais ce raisonnement, 
ajoute Mariette, ne prouve pas que les Romains 
aient trouvé soit l'un, soit l'autre dans leur propre 
fonds. M. Piranesi même convient que , lorsque les 
premiers Romains voulurent élever les masses de 
bâtiments , dont la solidité nous étonne, ils furent 
contraints d'emprunter la main (Ira architectes étrus- 
ques, leurs voisins; autant valait-il dire celle des 
Grecs, puisque les El ru -qui. 1 s, qui étaient Grecs d'o- 
rigine, ne savaient des arts et n'en pratiquaient que 
ce qui avait été enseigné à leurs pères dans le pays 
d'.ii'i ils sortaient. Los voilà donc ws Romains qui , 
persuadés de l'excellente consiifniiïm de lotir gou- 
vernement, qu'ils estimant devoir être éternel, 
conçoivent le dessin d'élever des édifices auxquels 
ils assignent la même durée qu'à leur empire, mais 
qui n'ont que le courage de les ordonner, et non pas 
le talent de les exécuter. Dans la suite, ils portè- 
rent leurs conquêtes hors de l'Italie ; ils subjuguent 
la Grèce ; ils y trouvent les arts dans un état floris- 
sant: ils sont éblouis de leur éclat, autant qu'un 
homme privé de poùl , n : ;iis vielie et puissant, peut 
l'être à la vue d'un morceau imposant dont il entend 
faire l'éloge à des connaisseurs. Alors, par une ré- 
volution dos plus singulières , les vainqueurs sou- 
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mettent leur goût à celui des vniiiriis, et le fruit de 
Uïui- victoire fut l'inl-iwliittioi! des bi'iinx-iuls dans 

« Du moment qu'ils eurent mis le pied dans les 
maisons des Grecs, qu'ils en eurent reconnu la com- 
modité', et qu'ils curent admiré lu majesté' de leurs 
temples et de leurs édifices publics, ils ne furent 
occupés que des moyens d'en procurerde semblables 
à leur patrie. Ce ne fut certainement pas à une force 
supérieure de génie qu'ils durent cette résolution: 
ils cousu Itèrent uniquement cet instinct, si naturel 
aux hommes , de se procurer le bien-être, et , sur- 
tout, un sentiment de vanité qui ne leur permettait 
pas de se laisser vaincre en magnificence par des 
peuples soumis à leur pouvoir. Pour entrer plus 
promptemeut en pleine jouissance, ils n'eurent pas 
limite de dépouiller de leurs [iriNcinaux oniemeuls 
les édifices des Grecs , et de se les approprier : le 
consul Mummius s' étant emparé de Corinthe, en 
donna l'exemple : il transporta à Home une infinité 
do chefs-d'œuvre de l'art. Les maisons des particu- 
liers et les édifiées publics qui reçurent tes chel's- 
d'o'iEviT , de biitiinuiils peu l'diisiiiériihles i.'I piui 
apparents qu'ils étaient, de vinrent mitant de palais et 
de monuments somptueux et magnifiques. Mais con- 
tents de briller à si peu de frais, ii n'y eut aucun 

' Cestwiji]'1ïora<T; reconnaissait, n v . h, ép. r: 

. Ur.iv'l.l i :i| I!- |iT L-'-I-r/T L -|l| IM.'l.t, : ; i.l h :- 

• iDlulIC tgrau Lalio. ■ 
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Romain qui ne se mît dans l'esprit qu'il serait in- 
digne d'hommes consacrés à la conquête de l'uni- 
vers entier de professer les arts. Ils n'eurent jamais 

donnaient la culture à des l.vecs mercenaires, qui , 
attirés par Y espoir du nain, n'eurent aucune peine à 
s'expatrier, et à quitter un p;tys où , depuis la con- 
quête qu'eu avaient (bile les Koinains, les neciisions 
de se faire valoir et de soutenir un nom , n'étaient 
plus, sans doute, les mêmes. Bientôt, les aits ne 
furent pratiqués à Rome que par les esclaves. Les 
,. . ... .. ,., :. . . ... i.- .. .1 .. ..i -, - . .1 . .. 

avoir un grand nombre, eurent principalement en 
vue, dans l'acquisition qu'elle? eu luisaient, le profit 
et l'util ilo. Aussi reclierehaienl-dlcs par-dessus (nul 
lus esclaves doués de talent. De leur coté, les mar- 
chands d'esclaves, guidés par l'intérêt, sondèrent de 
bonne heure les dispositions naturelles de ceux 
qu'ils se proposaient d'exposer en vente ; et s'ils 
leur reconnaissaient quelque talent , ils les enga- 
geaient à le cultiver. Cour exciter leur émulation, 
ils leur faisaient entendre, ce qui ne manquait guère 
d'arriver, que plus ils se rendraient habiles, et plus 
ils acquerraient de eonsidératinn auprès des maî- 
tres qu'ils devaient servir. Les tirées, les plus in- 
duslrieuN de mus les hommes soumis an\ Komains, 
furent ceux qui leur fournirent le plus abondam- 
ment de ces esclaves artistes , portion d'hommes 
nécessaires à l'Etal, mais relé-ués dans une classe 
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basse, et regardes, avec tout leur talent, comme 
étant d'un ordre très-inférieur à celui du moindre 
citoyen romain. C'est ce que nous fait voir Virgile, 
dans ces beaux vers qu'il met dans la bouche d'Au- 
cliise, lorsque ce héros, consulté par Éuée, annonce 
la destinée du peuple romain : 

» Kirmk'iil ulii ëpinuilii mollius ara, 

• Credo (!(|iiu!crii; liniiiiin l'iil <!<> niarmore viillus. 

« Tu regere imperio populos, Romane, mémento; 

«Ce sentiment, dicté [nir Vorpieil, dut nécessaire - 
mcnl étouffer dans lus Humains tout amour et toute 
propension pour les arts. Il dut h:iir paraître siifli- 
sonl d'avoir parmi eux, à leurs papes, des hommes 
auxquels ils pussent commander, et toujours prêts 
à seconder leurs projets et à les exécuter. Ce n'était 
pas là sans doute le moyen d'entretenir l'émulation, 
ni de porter les arts à ce degré de perfection auquel 
ils étaient autrefois parvenus en Grèce, dans le temps 
qu'il n'était permis qu'aux personnes libres d'en 
faire leur profession. En effet, l'honneur encore plus 
que les récompenses donne la vie aux arts ' . Aussi, 
bien que les travaux se multiplièrent et devinrent 
plus considérables, vit-on le goût se corrompre au 

I I. — (■■ il- . I». i II ■ IjiI jiIi- ■ ..il p.n.l .1- 

perfection où l'on pouvait espérer d'arriver, lorsque 
les arts passèrent pour la première fois de Grèce à 
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Rome; c'est-à-dire qu'il suivait encore les lois qui 
lui prescrivaient une belle et noble simplicité. L'ex- 
périence nous apprend que les choses ne subsistent 
pas longtemps dans le même état : tout, dans ce 
monde, a sa période de durée. La mode y règne, et 
elle y exerce un empire souverain et tyrannique. On 
a honte de marcher sur les traces d'un autre : l'a- 
mour de la nouveauté l'emporte; on veut surpasser 
ses modèles, et c'est toujours aux dépens du bon 
goût. 11 n'est alors aucune production qui ne se 
charge d'ornements superflus et absolument hors- 
d'u'usTi'. On sacrifie loul :m line, et. bientôt, on se 
met à pratiquer une manière qui devient très-promp- 
tement ridicule et barbare. Voilà précisément ce qui 

■ i.- I K-n • i. I .|... m. i-l i I ■!■ lui - ■ 

tare. Les exemples que fournit M. Piranesi en sont 
la preuve : on y trouve une profusion d'ornements 
et des licences révolta rites qui, quoi qu'il en dise, 
marquent uni.' déendeiiiT tolule tliins le génie des 
architectes qui en fournirent les dessins. J'ai déjà 
fait observer que tout ce que la Grèce renfermait de 
plus beau avait été transporté a Rome, et l'on sera 
sans doute surpris que la vue continuelle de tant 
d'ouvrages excellents n'ait pu faire germer le goût 
parmi les Romains, ui les diriger dans la bonne 
voie. 11 ne s'agissait, ce semble, que d'imiter les 
beautés qui s'offraient constamment à leurs regards. 
Mais, outre qu'il est dans l'homme d'aimer à se sin- 
gulariser, et que les objets les plus estimés et les 
plus dignes do l'être causent à la tin uue sorte de 
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satiété, j'avancerai qu'une hop grande abondance 
de lielles choses, et surtout de ces ouvrages qui sem- 
blent surpasser les forées dos simples mortels, nuil 
souvent à ceux qui se les proposent pour modèles. 
On les considère avec un sentiment de respect et 
d'admiration qui enchaîne l'âme et le talent. Aussi 
voyous-nous que les artistes modernes qui out l'ait 
preuve d'uu génie supérieur ne sont pas ceux aux- 
quels le hasard a procuré un plus grand nombre de 
semblables secouis. Ni le Gorrége, ni Raphaël, ni 
Michel-Ange ne se sinil élevés, que parce que la na- 
ture seule agissait sur eux et les avait doués d'un 
génie créateur'. l'eut-ètre que s'ils eussent été pré- 
cédés de maîtres de leur trempe, ils auraient été 
tentés de faire comme eux, et qu'ils seraient restés 
dans la classe de disciples fidèles, mais médiocres : 
c;ir loul imihileur, quel qu'il soit, est inférieur k son 
modèle. 

« Je n'ai été occupé jusqu'ici que du goût des 



1 Biiîlari failli] la reraanjuu suivante : — a Dos trois ai-listes nom- 
niLS p;n L .M. Marit'llii, In t'.uné^: hîsl Le seul auquet on poul le mieux 
appliquer ln nom ilo rrv.ikm !\l i ■ ■ ' ■■, .\u_-'- avait pratique une nou- 
I iii.il t t'I il ar. hil. rturi: i. ■ fflj les (irocs, 

celui des trois qui s'iïsI ir plusailai-iir à I '('■Un le. des Grecs.» — Midi el- 
AimefsL asnsrtuulo un très-grand génie; mais jo no crois pas qu'il 
Siiil juste .lu are i[uM L'si ïiiiTLiuui- nui l.m-i an aicuiUrtims ou 
en sculpture, [.'iiriraeinii.'' lie SainllVrir. la statue colossale rla 
Moïse, ne sont certainement, pin au-dessus lie nu qui rente encore dn 
Farthouou, au des statues du Laocoon et de la Venus de Milo. Les 
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ilrunuins | n u i ]■ i-cJiiiyfiuj-e. La fausse opinion de 
M. l'irauesi, qui 1 - jetais bien «îsc de cojubnui-t: cl 
réfuter, m'y a en quoique soi-io enuapî. Mais ce que 
j'ai noté sur ee point peut également s'appliquer à 
tous les autres arts; car tous se lit-mieiit, pout' ainsi 
dire, par la main et n'ont qu'un seul et même but. On 
pourrait, en outre, pour ce qui concerne l'architec- 
ture, aller plus loin, et piwluire des comparaisons 
tirées d'ouvrages qui jelteraienl de la lumière sur 
cette controverse; œ qui ne se peut liiire facilement, 
si l'on veut aussi discuter et comparer le goût des 
Grecs avec celui des Humains. Ou ne peut s'appuyer 
que sur l'autorité de Pline, et cet auteur, qui a dû 
s'intéresser à la gloire de sa nation, ne nomme, dans 
sa table des peintres, qu'un seul Humain : tous les 
autres sont Grecs. 11 en est de même des sculpteurs, 
et aussi des graveurs en pierres fines. Dans ces deux 
genres, il nous reste des merveilles de l'art, et ces 
ouvrages sont dus à dos artistes precs. Remarquez 
que sur quelques-uns, tant statues que pierres gra- 
vées, on lit les noms des artistes ; et ce sont con- 
stamment des noms grecs : pour moi, je n'ai pas 
encore rencontré un seul nom romain. Si cette cir- 
constance n'est pas une preuve décisive que leurs 
œuvres n'étaient pas jugées clignes de passera la pos- 
térité, avec le nom de l'auteur, c'est au moins une 
forte présomption qu'on savait alors faire îa diifé- 

Piranesi répondit à la lettre de Mariette dans la 
seconde édition de son ouvrage, Delta Maynificenza 
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ed Architetlvra dé Romani; et, bien qu'il l'ait fait 
avec une certaine aigreur, on doit lui savoir gré 
d'avoir imprimé en regard la lettre de Mariette, afin 
de mettre les pièces de ces débats sons les yeux 
du lecteur. 

Bianconi, dans son éloge historique de Pirauesi 1 , 
rend compte, en ces termes, de la discussion élevée 
entre l'artiste romain et Mariette : 

« Nous devons faire une mention particulière de 
la discussion que Pirauesi soutint contre M.Mariette, 
Parisien érudit, auteur du beau Traite' (tes pierres 
gravées des anciens, et grand connaisseur en estampes 
et en dessins. M. Mariette prétendait, conformément 
à l'opinion anciennement reçue, et contrairement à ce 
que, dans son ouvrage de la Magnificence et de l'Ar- 
chitecture des Romains, Pii-.inesi u va il avancé que tout 
ce que l'ancienne Rome avait su, en fait d'arts, elle 
en était redevable a la Grèce. L'opinion soutenue 
par Piranesi était, en substance, que les Romains et 
même les Grecs avaient plutôt tout appris de ces 
Italiens qui, avant les Latins, avaient étendu leur 
domination sur l'Italie; c'est-à-dire des Étrusques, 
dont l'histoire a été obscurcie par la flatterie des 
écrivains qui ont voulu élever jusqu'au ciel les seules 
entreprises 

u Dei nipoli rosgnaninii di Reino. 

« Les Étrusques cultivèrent certainement les 

i T. H, p. 1ST-I34. 
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beaux-arts jusqu'à la perfection, alors que les Grecs 
étaient encore dans la barbarie , comme nous le 
voyons par leurs très-an tien nés monnaies, par leurs 
pierres précieuses, par leurs slalues, par ceux de 
leurs édifices qui existent encore, et par les pas- 
sages peu nombreux, il est vrai , mais décisifs des 
écrivains grecs et latins qui font autorité. Si quelque 
chose passa de la Grèce en Italie, ce ne fut, tout au 
plus, que les ornements et une certaine élégance 
dans le travail, signe infaillible et caractère non 
équivoque, quoique d'une époque postérieure, de la 
patrie d'Homère et de Méandre. 1^ question ayant 
été savamment discutée par un grand nombre d'é- 
rudits et d'écrivains italiens très-distingués, à com- 
mencer parle marquis Maffei jusqu'à Ms'Guarnacei, 
ii ne convient pas de la remettre sur le lapis, étant 
aujourd'hui décidée pour toujours. Le fait est que 
tous furent de l'avis de Piranesi, qui publia une 
forte réponse adressée à Mariette, laquelle, eu guise 
de supplément, est aujourd'hui réunie à l'ouvrage 
susdit de la Magnificence et de l'Architecture des Ro- 

Saus vouloir relever ici cette discussion, il nous 
parait impossible de ne pas faire une distinction 
importante, pour éviter toute confusion dans le rai- 
sonnement, distinction que les deux adversaires et 
leurs partisans ont souvent omis ou refusé de faire. 
11 est certain qu'il y a eu en Italie un art étrusque 
antérieur à l'art romain. Cet art étrusque a-t-il été 
introduit par les Grises, par l'es Égyptiens ou même 
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par les Phéniciens, on hieu est-il natif du sol même 
de l'Ëtrurie? C'est iii une question qui peut donner 
encore aujourd'hui matière à une volumineuse con- 
troverse, qui ne nous parait s'appuyer de paî t et 
d'autre que sur des suppositions, des analogies et 
des raisonnements, plutôt que sur des faits et des 
témoignages certains. Quoi qu'il eu soit, il est im- 
possible de méconnaître que du temps de leurs rois 
aussi bien que dans les premiers siècles de leur 
république, les Romains empruntèrent tout de l'art 
de l'Ëtrurie. Mais il est également hors de doute 
qu'après la conquête de la Créée, et même à partir 
de celle de la Sicile, l'art des Grecs ne tarda pas à 
s'introduire à Rome et à s'y sul>stituer, bien qu'en 
dégénérant, aux anciens modèles tirés de l'art des 
Étrusques. C'est pour n'avoir pas séparé les deux 
époques que Pirmcsi .'I .\lai-ietlc n'ont pu s'enten- 
dn\ Non.- trouvons lu ronfinn;ituui (le notre opinion 
dans le tableau qu'un savant Milanais, fort en répu- 
tation eu Italie, et quia beaucoup étudié les Romains 
et leurs institutions dans la paix et dans la guerre, 
présente de leurs arts et de leurs manufactures avant 
la première guerre punique. Le comte Francisco 
Mengotti, dans sa dissertation couronnée par l'Aca- 
démie des inscriptions et belles-lettres de France, et 
intitulée: Del cmnmi'rrioih' Romani itathi prima guerra 
puniea a Costanlino 1 , s'exprime en ces termes : 
« Dans le petit nombre d'objets fabriqués par les 

' Nona oliiiuiH.', Milanu, pressu Patilu («vaiolli o ttiitlp. (821, 
peUlin-IB.Cap. 11, p. IS-ît. 
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Romains, il ne pouvait y avoir ni goût, ni dessin, 
ni finesse, ni grâce, parce qu'ils ne connaissaient ni 
les beaux-arts, ni les lettres, ni les sciences. La 
peinture fut presque inconnue pendant cinq siècles 
à Rome. Un certain Fabius fut surnommé le Peintre, 
pour avoir le premier, parmi les Romains, barbouillé 
les murs du temple de la déesse de la Santé, au mi- 
lieu du cinquième siècle de la fondation de Rome, 
encore bien que, par rapport à lui, les premiers 
élèves de Cimabué eussent été des Titien et des Paul 
Véronèse. Ce Fabius et le poète Pacuvius forment 
la série des peintres de Rome tant que dura la ré- 
publique ; ils ont l'honneur d'être les premiers, les 
derniers et les seuls. Après eux, on ne trouve pas 
un seul peintre parmi les Humains, même dans les 
siècles de luxe, alors qu'ils faisaient étalage, dans 
leurs superbes portiques, des plus fameux tableaux 
de la Grèce dépouillée '. C.ieéron avoue que ta pein- 
ture fut toujours négligée à Rome, parce qu'on la 
regardait avec mépris, et comme un art qui ne con- 
venait qu'à un peuple tàible et avili s . » — Dans la 
guerre punique, Q. Fabius Maximus, qui prit et sac- 
cagea Tarente, ne sut que faire des statues et des 
peintures fameuses qui se trouvaient dans cetù! cité 
opulente et voluptueuse \ A la prise de Corinthe, les 

1 Piclwa posiez non est jpec/ato hanatis mamèm ; co tes in 
risu il contumelia état. — l'ii.i. UM. nul., lit), sxxv, cap. va. 

1 An cmsemus ii Fahia laudi datum esset quod pingerst, non 
militas, tliam a/m,l mis, l'olijdclris et i'affJiaiias fui,se? //owiulii 
aria...— Cic Ituoil. aussi., lib. i,ca P , a. 

■ Phu.iavù. Q. Fabiî, a in Uarcel. 
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soldats romains jouaient aux dés sur des tableaux 
d'une inestimable valeur. Le Bacchus d'Aristide était 
un de ces tableaux, et le hasard voulut que Polybe 
en fut témoin. Quelle douleur pour uu Grec tel que 
lui I Dans la même circonstance, cette brute de consul 
Mummius, faisant transporter à Rome les tableaux 
de Polignote, de Zeuxïs, d'Apelles et des autres pein- 
tres célèbres de la Grèce, imposa à l'affréteur du na- 
vire la i'i.imlitioi] d\-n rendre k- mémo nim.ln'o, dans 
le cas où ils viendraient à se perdre : il les complaît 
en nombre et non en valeur 1 . — Ce que j'ai dit de 
la peinture peut se dire également de l'architecture; 
non pas qu'il n'y eût à Rome, dès les premiers 
temps, quelque temple, quelque lieu public, quel- 
ques statues ; mais tout ce qui s'y trouvait alors dans 
ce genre était dit aux artistes toscans. Les égouts de 
Tarquin, la voie Appienne, l'aqueduc Claudien et la 
roche Tarpéienne, qui sont si hautement et si juste- 
ment vantes par les historiens, furent l'œuvre ex- 
clusive des architectes de l'Ëtrurie*. La chaise cu- 
rule, la toge teinte en pourpre, les faisceaux et tous 
les autres ornements et insignes des magistrats, 
furent apportés de Toscane'. Les Étrusques culti- 
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voient seuls les beaux-arts à Borne, tandis que les 

IkmiuiiiH sVxci'Wieiil à (.'oinkilliv Ol à n I i'pu i « i 11 ci-, 1rs 

uns après les autres, tous les peuples de l'Italie 1 . « 

A l'autorité du eomte Mengotti, nous ajouterons 
eelle du savant historien Denina. — a C'est une 
observation faite par tous les auteurs qui se sont 
occupés de l'histoire romaine, dit-il", que les insi- 
gnes des magistrats, les cérémonies de la religion, 
ainsi que les édifiées publies construits avec une 
certaine magnificence, autant que le comportait la 
rusticité de ces temps, furent pris des Etrusques et 
construits avec l'art des Toscans. » 

AùiBi, pendant les cinqprerniers siècles de Rome, 
il est constant qu'il n'y eut pas, à proprement parler, 
d'art romain : tous les édifices, tous les ornements 
qui ont le dessin pour base, furent l'œuvre des 
Etrusques. 

Mais à partir de lu première guerre punique et 
après la conquête de la Sicile, les Romains ne tar- 
dèrent pas à préférer les artistes grecs aux toscans. 
Ce goût alla toujours en augmentant, au point que 
l'architecture, la peinture et la statuaire des Grecs 
avaient complètement remplacé les traditions étrus- 
ques, dès l'époque de Sjlla et de Pompée. 

« Les Grecs, dit le comte Mcugotti 3 , construisi- 
rent aux Romains leurs portiques, leurs temples, 
leurs amphithéâtres ; les Grecs élevèrent les colysées, 

1 fiilri'îiiM'jiijuira; Llnn iti aiciUs. — Ï:t,-Lïï., lill. i, «ip. I.n. 

• Rivol. iltaUa, lib. u, cop. î. 

1 Bjjoon seconda, ul supra, cap.vnt, p. 10i. 

13 
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les pyramides, les arcs ih: triomphe; les Grecs or- 
nèrent de peintures <-t dis statues les palais et les 
jardins; les Grecs portèrent à Home toutes leurs 
inventions de goût et de mode; les Grecs chantaient, 
dansaient, jouaient i les Grecs enseignaient à Rome 
la philosophie, la médecine, l'éloquence, et même 
leur langue, qui riait la langue lies hommes in- 
struits, qui.' les grands |iar!;iii.'nl pnur se il is( mimer 
lia vulgaire, et qim les vieilles femmes srpluagé- 
naires employaient pour se distraire'. En résumé, 
les Grecs vaincus soumirent jusqu'à un certain point 
leurs vainqueurs. Dans les cinq premiers siècles de 
Homo, (it'iulure, sculpture, areliileetirre, arts, ma- 
nufactures, tout fut étrusque; dans les siècles pos- 
iri îi'uvs, pi'iulure, sculpture, architecture, musique, 
arts, manufactures, tout fut grec. Telle est l'his- 
toire des arts à Rome. » 

Cette conclusion du comte Mengotti est parfaite- 
ment exacte, et de tous points conforme, non-seule- 
ment à tous les faits rapportés par les historiens, 
mais au témoignage parlant des monuments anti- 
ques de peinture, d'architecture et de sculpture que 
Rome possède encore aujourd'hui. En admettant 
doue que Mariette ait eut tort d'attribuer aux Grecs 
l'art des Étrusques, importé à Rome sous ses rois 
et pendant les premiers siècles de la république, 
toujours est-il qu'il avait raison de soutenir que ce 
fut l'art grec, modilté, dégénéré môme, qui plus tard 

1 JuYsnal, salira Vf. 



Digitized by Google 



— 195 — 

envahit Rome, cl su substitua entièrement aux an- 
ciennes traditions ilr l'Flrurie. 

La controverse que Mariette soutenait contre 
Pirauesi ne lui faisait pas négliger ses correspon- 
dants d'Italie. Le savant Bottari fut, après la mort 
do chevalier Gabntri, celui avec lequel il entretint, 
d'une manière suivie, des relations fondées sur une 
parfaite l'onlorjiiili; de wn'il pour les aria cl pour les 
belles ehoses. — Né à Florance en 1689, Jean-Gaétan 
Bottari était venu se fixer à Rome en 1730, à l'é- 
poque de l'élévation sur le siège de saint Pierre de 
son compatriote, le Florentin Laurent Corsiui, élu 
pape sous le nom de Clément XII. Ce pontife lui 
donna, en Î732, un canonicat et la chaire d'histoire 
ecclésiastique et de controverse au collège de la Sa- 
pience. l'i'n après il le nomma prélat palatin, dis- 
tinction qui donne le droit, à Rome, d'être appelé 
monseigneur. Mais Bottari ne paraît pas avoir été 
très-sensible à la vanité : il préféra toujours l'étude 
de l'antiquité, de l'art moderne et de son histoire, 
aux honneurs et aux titres si recherchés dans toutes 
les cours. Il venait de terminer, avec le savant 
Maufredi, en 1746, le nivellement du cours .du Tibre 
et du Teverone", lorsque le pape, pour lui témoi- 
gner sa satisfaction île ce Iravail qu'il avilit ordonne, 
le nomma garde (custode) de la bibliothèque du Va- 
tican. Cet emploi est très-important à Rome, et il 
exige de la part du titulaire des connaissances peu 

1 Délie ragiùm e de rimeed; delU- inaitdaswni M Tivsre. — 
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communes ci an dévouiimpiit absolu au culte des 
lotlrra, cullo (jui, dans i'espril de (mil }>ie'-1;j t romain, 
doil s'allier e'troiterueiil il celui des sc:itsni:es et des 
iirls. Biitlai'i |i«5Si!il;iit à un lir&ri s il | il' rieur toutes 
les qualités exigées [jour bien remplie ces difficiles 
l'onction.-, Celte nia^niiiqiie bibliotlièipiL: du Vatican, 

dont l'origine remonte aux premiers pontifes, a été 
ninsiamintvnt l'objet des soins de leurs successeurs. 
Depuis la réintégration à Home, sous le pontificat 
de Martin V, vers Ki'Jl), des livres a des manuscrits 
qui avaient été transportés du Vatican au palais 
d'Avignon, par ordre de Clément V, dans les pre- 
mières années du quatorzième siècle, la bibliothèque 
du Vatican a constamment reçu des accroissements 
nmsiib'rablcs. Les papes Nicolas V, Calixte 111, 
Sixte IV, Léon X, Paul IV, Pie IV, Pie V et Gré- 
goire Xlll, s'attachèrent, avec le zèle le plus louable, 
àaugmenter la collection des livres et des manusc ri [ s 
pnvkii\ qu'elle confinait déjà. Le grand Sixte V, 

li»ii> ml 1j (■il ll- lti..|i| - |. Il- fi.i lil -lu-ll.l-rv- .1. 

volumes que l'ancien local était devenu insuffisant, 
résolut de la transporter dans celle partie du Vatican 
appâtée le Belvédère, où il lit élever, sur les dessins 
du chevalier Dominique Foutuna, les galeries et les 
salles nécessaires pour recevoir celte immense col- 
lection, augmentée, par ordre du pontife, de nom- 
breux et de précieux manuscrits. Elle s'accrut suc- 
('.essiv™ieiitde;.n'i|iiisitions faites sous les pontificats 
de Paul V, Grégoire XV, Urbain VIII, Alexandre VII, 
Alevandre VIII et Clément XL Enfin, Clément XII fit 
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construire le coté droit de la bibliothèque, afin d'y 
déposer les manuscrits orientaux qu'il avait achetés, 
ainsi que les livres donnes par le cardinal Quirini. 
Le même pontife fit établir les armoires qui ren- 
ferment, en les cachant, les livres et les manuscrits; 
ce qui donne h tel lu bibliothèque un aspect particu- 
lier. Clément XII voulut en outre annexer à cette 
collection une nombreuse réunion des médailles les 
plus rares, égyptiennes, grecques et romaines, qu'il 
avait achetées à grands prix du cardinal Alexandre 
Albani 1 . Le savant Botniri fut chargé de classer et 
de disposer cette précieuse celleeiiou; et il s'acquitta 
de cette difficile mission à la satisfaction des nu- 
mismates et des antiquaires. 

Parmi les ouvrages que publia Bottari, pendant 
qu'il exerça les fonctions de custode de la bibliothè- 
que vaticane, nous citerons les fragments d'un an- 
cien manuscrit de Virgile, et les peintures do ce 
manuscrit, qu'il tif suivi 1 ; Piètre Santi Bartolî, 
en 1741 *. La même année, il publia le tome premier 
du Musée du Capif'ih, contenant les portraits des 
hommes illustres. En 1 7."i0, il lit paraître le tome se- 
cond, renfermant les empereurs et les impératrices, 
avec de savantes explications ' . 

' Voyei.sijrlabibbolhèqiiQdu Vatican, l'ouvragene Nlbby,fioms 
dtnritta, parti siemia, modems, t. 1. p. Ml et suiv. 

Cor/oit indus. — Homo, grand in-fobo, (TU, à la calcoerapbie de 
l,i i .1 , r; i j ■ J i- :,[œi.i-Uij:ii'. 
1 On trouvera dans la Biographie universelle de iliitidud, \' noi- 
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De son coté, Mariette ne restait pas' oisif : repre- 
nant les premières pensées de sa jeunesse, il faisait 
des recherches sur la vie et les œuvres d'Albert 
Durer, dont il avait pu voir une précieuse collection 
au musée de Vienne. 11 ne craignait pas de mettre à 
contribution la complaisance et l'érudition deBottari, 
en le priant de foire îles recherches dans la biblio- 
thèque du Vatican. 

m Je travaille actuellement, écrivait-il à Bottari, 
le 1C décembre 1759, à nu ouvrage qui a pour objet 
les uuiivrcs littéraires de l'empereur Maximilien, et 
dans lequel, après avoir donné une notice exacte du 
fameux roman de Theuwcrdanck et de tous les autres 
ouvrages auxquels cet empereur a pris part, je 
ferais connaître la personne et les œuvres d'Albert 
Durer, qui lui fut spécialement attaché, Je désire- 
rais savoir si, dans la bibliothèque du Vatican, il 
y aurait quelque chose qui eût rapport à mon sujet, 
et s'il s'y trouverait quelque exemplaire de ce ro- 
man, et de quelle édition ; comme aussi d'un ouvrage 
de grande importance : TrivmpfWagen, c'est-à-dire 
Chars de Triomphe,on tout autre manuscrit composé 
par lo susdit Maximilien, ou quelque autre notice 
particulière concernant cul empereur. Vous me ferez 
grand plaisir en me communiquant lotit ce que vous 
pourrez recueillir. Je me suis ndressé à Vienne, et j'y 

kiri, !. V , ]i. ï.< -. IV'iiLiuiTJIi'H* i.l'.s .iiI'ïiilji'- |.,iv iv .-ii". inril. 

hiîiiimu; cl. pins ï[jO':iali:[il(.ii! , lit fin avalil ra[ipiiiï ain ara, 
liail-l'jM'tliiscil'.EIH ■><;■ l.-.-l d-fT ihUvkhr, !':ii!;iiM :!0 ïirii.-./. , Ililun. 

■sïi, i. 1, P . m. 
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ai obtenu un grand nombre de documents. Si je me 
décide à publier cet ouvrage, je ne manquerai pas 
de vous le transmet tic, parée que j'attache le plus 
grand prix à votre approbation ' . ■ 

Cette publication n'cul pas Yw.it : Mariette se con- 
tenta de réunir beaucoup de documents sur Albert 
Durer et l'empereur Maximilien *. 

Il est douteux que les f;raviires qui ornent le roman 
deTlieuwerdanck soient d'Albert Durer. Sur l'exem- 
plaire du Cabinet des estampes, qui vient de Ma- 
riette, on lil Implication soi vaille, qui ne nous a pas 
paru de l'écriture de Mariette, niais plutôt de celle 
de M. Joly, garde de ce cabinet pendant plus de qua- 
rante ans : o Le Theuwerdanck , ou roman du 
chevalier de la Roue, c'est-à-dire les Avculures de 
MaMuiilicji, archiduc, depuis empereur, e[ père de 
Charles-Quint, à l'occasion de son mariage avec 
l'héritière de Flourpiijic, dont Louis XI ckiit niaîlee 
de disposer pour son fils Charles VIII. Ce roman a 
eh ; compose par Mclcldor l'Iiir/.in::, rurv doSaiiil- 
Alban, gravé sur bois par Ilaus Scheuffliiig, dit le 
maître à la pelle. Aussi employait- il cette figure 
sur ses ouvrages, avant ou après son chiffre ou 
monogramme. Ce roman est orné de cent dix- 
huit gravures in-4" sur bois, dont trois seulement 
sont désignées par le monogramme de cet artiste. 

' T. IV, p. 5(6, n-ccjvi. 

7 Vlv.y. r.li.tivari., Msrii-.li-. :i !ï S :jiLr Arrhirrs <ic (Virj 
(routait, livraison un IS janvier ]>. I i 4 et suiv., et spéciale- 
ment p. 1*5. 
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La première édition de ce poëme parut à Franc- 
fort en 1517. L'empereur Maximilien y est toujours 
en scène, sous le nom de cinq personnages allégori- 
ques qui sont : 

Theuwerdanck, c'est-à-dire pensées nohles; 

Ernhold, la renommée, dit le chevalier à h roue, i|inl 

Unftlo, désircui de gloire; 

La seconde édition n'a paru qu'en 1 503 : elle est 

rigé et augmenté. La raison donnée par l'éditeur 
Burcard Waidis est, que lu poêle Pfinzing n'avait 
pu donner à son roman une conclusion telle qu'il la 
désirait, parce que son héros vivait encore et qu'il 
avait laissé de nouvelles vertus à décrire, vertus 
qui l'ont mjrampujîU!; jusqu : ait tombeau : flatterie 
de l'éditeur à l'adresse de Charics-Quint, fils de 
Maximilien. 

Quant au triomphe de cet empereur, dont parle 
Mariette, le dessin et la gravure en snut bien d'Albert 
Durer. Ce prince y parait assis dans un char con- 
duit par les vertus. Albert en lit le dessin, en 1518, 
sur la pensée de son ami Bilibald Pirckheimer, 
et il en publia, en 1523, à Nuremberg, la gravure 
composée de huit phinrlir? qui s'assemblent 1 . 

Ainsi que nous l'avoua dît, Mariette ne publia 
pas ses observations sur le roman de Tliouwerdanek, 

■ Atmedarioôe Mariette, [m. cil., p. lbS,i° Durer (Albert). 
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et nous n'avons rien trouvé, dans sa correspondance 
avec Bottari, qui puisée indiquer ce que devint la 
suite de ce travail. 

L'ouvrage à l'occasion duquel Mariette entretint 
une correspondance très-suivie avec Bottari est 
l'Édition que le prélat romain donna, en trois vo- 
lumes in-4", Rome, 1759-1760, des Vies des pein- 
tres, sculpteurs et architectes de Vasari. Mariette 
prit une véritable part à la publication de cette édi- 
tion, eu fournissant à son ami des notes savantes et 
des éclaircissements précieux sur un grand nombre 
de faits se rattachant à la biographie et aux œuvres de 
ces artistes. C'est ainsi qu'il lui envoya, au mois 
de janvier 1760, des observations sur les œuvres du 
Corrége, dans lesquelles il explique la manière de 
dessiner de ce maître, en défendant Yasari du re- 
proche qu'on lui a adressé d'avoir voulu rabaisser 
son génie'. Ces observations ne purent trouver 
place dans l'édition de Bottari ; elles fuient ren- 
voyées à Maiïelte, suivant son désir, car il n'en 
avait pas gardé la copie, et il se proposait de donner, 
s'il en avait le loisir, une biographie plus complète 
et plus exacte du peintre de l'ai me, sur lequel il 
avait réuni une très-grande quaniiléde documents'. 

Mariette ne craignit pas, dans plus d'une occa- 
sion, de signaler au savant prélat romain les erreurs 
qui lui avaient échappé ; et ce dernier reconnaissait 
sans hésiter, presque toujours, la justesse de ces 

' Bottari, t. IV, p. 521, n° ccxna. 
' Abeeedaria, V Corregin Alkgri. 
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critiques : exemple bien tire , entre deux savants, 
d'une estime et d'une modestie réciproques. Ainsi, 
Mariette releva l'erreur dans laquelle Bottari était 
tombé, en attribuant à Rosso de' Rossi, connu eti 
France sous le nom de maitre (toux, les quatre pro- 
phètes qui sont peints à fresque dans l'église de lu 
Paix, à Rome. 11 prouva facilement que ces pein- 
tures sont de Raphaël , et que leur style n'a aucun 
rapport avec celui du Rosso '. Dans une autre cir- 
coustauce, Roltari avait dit, d'après Vasari, que Da- 
niel de Voiterre avait fait deux bas-reliefs en terre 
cuite dans l'église de la Tri nité-des- Monts, à Rome. 
Mariette, que ses souvenirs trompaient rarement, 
soutenait qu'il ne devait y avoir qu'un seul bas-re- 
lief dont il avait fuit prendre le dessin Bottari 
s'empressa de vérifier le fait sur les lieux, et re- 
connut qu'il s'était laissé induire en erreur par Va- 
sari 3 . Il lui écrivait plus lind ', avec bonhomie ; — 
« 11 semble qu'il y ait uue malédiction qui s'attache 
aux écrivains qui traitent des beaux-arts ; car tous 
ont commis et commettent journellement des er- 
reurs incroyables. Jeiedisen me citant moi-même, 
qui me suis trompé sur des noms que je connais 
aussi bien que mon nom. Lu même chose est arrivée 
à Vasari et à ceux qui sont venus après lui. » 
Bottari fut toute sa vie attaché à l'illustre famille 

' BoUari, i. IV, p. B3S, n° cerna. 
> ld., ÏM4., p. !>7i, n"ccxi.. 
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Corsini. Après la mort de Clément Xll, en 1T40, 
il entra au conclave avec le cardinal Neri Corsini, 

•.•.-luCil'- i-vr-uu^ ..il . .lu. n. r »». I.'i i r > jir-hn il 
avait le goût des belles choses, particulièrement des 
livres et des estampes. Il augmenta considérablement 
la bibliothèque que son oncle, Clément XII, avait 
fondée au palais Corsini, dans lii imii/ara, et, ce qui 
est encore mieux, il la rendit publique en 1754 ', à 
l'exemple de celles ouvertes par les nobles familles 
Chigi et Barberini; car c'est l'honneur des pre- 
mières familles romaines d'avoir, depuis plusieurs 
siècles, admis le public dans leurs galeries et leurs 
bibliothèques, avec un empressement, une libéra- 
i - i L l ■ diunes îles plus griuuls éloges. \,u cardinal IXiL-i i 
Corsini ne se borna pas à tViiio l'acquisition de livres 
et de manuscrits : grand amateur d'estampes, il prit 
plaisir à en acheler, d'abord par lui-même , dans 
ses voyages en France, en Hollande et en Angleterre, 
une collection des plus précieuses. Plus tard, il 
chargea lloltari de ce soin, cl cet habile connaisseur 
cul souvent recours ;'i Miinelh;, pour si; procurer à 
[Vis les œuvres des graveurs français, tant an- 
ciens que modernes, les plus recherchées. Mariette 
considérait lîottari comme le véritable fondateur de 
la collection d'estampes du palais Corsini. Aussi 
u' hésitait-il pas à lui signaler les ouvrages publics 
euFrance, qui lui paraissaient dignes de figurer dans 
ce recueil. C'est ainsi que par une lettre du 2 dé- 

1 Voyei l'ouvrage de Nibhj, «i supra, p. 197. 
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cembre 1765 ', nous voyons qu'il l'engage à faire 
venirl'ouvrage intitulé ; Monuments érigés en France 
à la gloire de Louis XV; publication enrichie de près 
de soixante planches, avec des explications et une 
table sommaire des progrès des arts et des sciences 
sous lo règne de ce prince. La collection d'estampes 
du palais Corsini devint bientôt, grâce aux soins 
de Boltari , l'une des plus remarquables qu'il y ait 
au monde. De nos jours, elle a reçu do très-glands 
accroissements par le zèle éclairé du prince D. Tom- 
maso Corsirri, qui s'en oceupe avec amour, et qui 
n'a reculé devant aucun sacrifice, pour se procurer 
les pièces les plus remarquables de l'art illustré à 
Rome par le génie de M arc- Antoine. 

Le comte de Caylus était également dans les meil- 
leurs termes avec Bottari : — o II est rempli d'une 
singulière estime pour vous, écrivait Mariette au 
prélat romain, le 4 août 1758 % et il serait très- 
heureux que vous lui fournissiez l'occasion de vous 
obliger. Vous avez bien raison, rien ne serait plus 
convenable pour la noblesse que de s'occuper, 
comme il le fait, de choses utiles ; mais l'étude de- 
mande d'opiniâtres efforts, et l'on ne surmonte pas 
facilement cet obstacle. On aime mieux s'abandon- 
ner à l'oisiveté et en ressentir tons les ennuis ; les 
hommes ne sont pas nés pour être véritablement 
heureux. » Dans cette même lettre, il parle à Bottari 
de l'ouvrage sur les peintures antiques que le comte 

■ Bollari, t.V,p.l3«,u*cni. 

■ Itl., t. ]ll, p. bio, n° ccxhv. 
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de Caylus préparait alors, et pour la publication du- 
quel il avait fait une grosse dépense. « Il m'a charge", 
ajoute-t-il, d'en donner l'explication , ei je me suis 
décidé à courir ce risque, parce que l'ouvrage, fort 
heureusement, sera peu vu, et par conséquent moins 
exposé à la ci'iliquc, puisqu'il ne sera imprimé qu'à 
trente exemplaires. » Mariette lit passer un de ces 
volumes à Bottari, en juin 1 762, par le père Paciaudi, 
savant antiquaire. » Il espérait que ce livre ferait 
honneur à la riche bibliothèque qui devait a Bottari 
toute sa perfection '. » On trouve dans cette lettre 
un passage qui donne bien une idée du goût de Ma- 
riette, resté pur au milieu de l'abaissement général 
île i ail. — r. J'apprends , dit-il . que la fontaine de 
Ti'evi (à Romei vient d'être découverte, et qu'elle 
est fort critiquée. Si ce qu'on m'en écrit est vrai, je 
ne puis non plus donner mon approbation à ce mo- 
nument. A vrai dire, on ne peut, [de sang-froid, voir 
le bon goût se perdre déplus en plus et disparaître en- 
tièrement, fît ci: n'est [ias seulemciii ici, en France , 
mais la même chose arrive partout, a — Mariette 
avait raison ; en 17tV2, les arts étaient en décadence 
non-seulement en l'ïanœ, mais ailleurs: Piranesi 
venait alors de terminer à Rome, sur le mont Aven- 
tin, l'église du Prieuré de l'ordre des chevaliers de 
Malte, monument qui ne se fait remarquer que par 
son architecture bizarre et tourmentée. En France, 
la peinture facile de Boucher avait jeté l'art dans 

' Boltari, t. IV, p. Mî, n" gcxxyh. 
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une voie déplorable ; il ne devait se relever que 
plus tard, d'abord à Rome par les efforts de Raphaël 
Mengs, et, quelques années après, en France, par 
les leçons et les exemples de iJjivîd. liottari, en vé- 
ritable Italien, n'estimait pas hcuucoup les œuvres 
des peintres flamands; Mariette partageait cette 
manière de voir, et, k l'exception de Rubens et de 
Vandyck, il no parait pas avoir fait de l'éeole fla- 
mande tout ie cas qu'elle mérite. • Vous avez bien 
raison de dire , ecrivait-il à Bottari le 12 octobre 
1765 ', qu'on montre ici et dans les Pays-Bas trop 
d'engouement pour les œuvres des peintres fla- 
mands. Vous sert'/ élmtné île i'iirçeut ijiii ;i Mo dé- 
pensé à une vente de dessins presque tous flamands, 
dont un amateur a voulu se défaire. Il s'y trouvait 
un histu di'ssiiuh - li;i]>!i;ii ; S qui ;< ele [>avé quinze eenU 
francs; mais quelle différence d'un I* 1 ! di's-in nveu 
desdessinsd'ivrognes . de bouviers, d'arbres, quise 
sont vendusde huit à neuf cents francs pièce De les 
ai laisses tranquillement aller. Il est vrai que, comme 
dédommagement, il m'est venu un rouleau de des- 
sins italiens, dans lequel j'ai trouvé beaucoup mieux 
mon compte. J'y ai trouvé un petit dessin du Titien, 
qui est la première pensée du Prométhée, gravé par 
Cornélius Cort; et, sans exonération, jedis<|ue si 
Michel-Ange l'eût dessiné, il n'y aurait pas mis plus 
de scienee. a 
L'ouvrage le plus inséparablement lié au nom de 

' Bottari, t. V, p. iïl, n" a.vm. 
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Bottari, quoiqu'il y ail. mis très-peu du sien, c'est 
le Recueil des lettre* sur la peinture, la sculpture et 
ï architecture, écrites par les plus célèbres maîtres 
qui ont illustré ces arts, pendant les quinzième, 
seizième et dix-septième siècles. 11 le publia de 1 754 

à 17511, à Home, en linis voliuiîfis in-V". l'.r fui 

une très-heureuse idée; car si les ouvrages compo- 
sés sur les arts et sur la vie des artistes , par des 
personnes étrangères aux arts, présentent presque 
toujours de l'intérêt, bien que souvent ils s'écartent 
de la vérité, combien ne doit-on pas préférer la 
lecturedes lettres (V.vili»p:iE- 1rs ,ii listes eux-mêmes? 
Ces lettres renferment les pensées et les sentiments 
les plus intimes de leurs auteurs sur leurs propres 
ouvrages; elles mettent dans la confidence de leurs 
espérances, do leurs travaux, de leu rs" succès , et 
souvent aussi de leurs illusions déçues. On y trouve 
les conseils qu'ils demandent, les encouragements 
qu'ils reçoivent des véritables amateurs ; enfin on y 
assiste à la vie intime des artistes, à la création de 
leurs œuvres, et ces documents donnent sur leur 
caractère et sur leurs relations les renseignements 
les plus authentiques et les plus précieux. 

Bottari Ht appel à tous ses amis de France et 
d'Italie pour composer son recueil. Mariette lui en- 
voya plusieurs lettres de Jacques Stella, de Lyon, 
l'ami du Poussin ; une lettre de Rubens et les lettres 



1 Ce recueil fut continué du vivut de Boilari, etarrivi, en 4773, 
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que la Rosalba lui avait écrites '. Mais, doué d'une 
modestie qui devrait toujours aei'.ompagner le véri- 
table talent, Mariette ne voulait pas que les lettres 
qu'il avait adressées à ses amis fussent publiées par 

l'auteur de ce recueil, x Comme je n'ai jamais pensé, 
lui écrivait-il le 28 octobre 1763", que les lettres 
que je pourrais avoir irrites vinssent un jottri être 
imprimées et rendues publiques, je vous supplie 
instamment, s'il vous en tombe quelqu'une entre 
les mains, de n'en faire aucun usage. Je dis cela 
non dans l'intérêt de mon amour-propre, mais à 
cause des égards que l'on doit toujours conserver 
avec le public, qui ne doit lire que pour s'instruire. » 
— Bottari n'eut garde de se conformer à ce désir : 
il inséra dans sou recueil toutes les Mires du Ma- 
riette qu'il put se procurer; et il fit bien, car elles 
sont, en général, très -intéressantes pour l'histoire 
de l'art, et, en particulier, pour l'art de la gravure. 

Bottari envoyait à Mariette les volumes des Letlere 
pitloriche aussitôt qu'ils étaient imprimés. On peut 
voir, au commencement du sixième volume de l'é- 
dition de Ticozzi les observations de Mariette sur 
les volumes précédemment publiés, et les erreurs 
qu'il relève dans un grand nombr e de ces lettres. Ce 
n'était, au surplus, que sur l'invitation de Bottari 
lui-même qu'il consentait à lui envoyer ses obser- 

1 Bollari, t. IV, p. 663, n° ccxxxyih, et n™ cixxx-JX-x. H., 
p. 655, n° ccxx jiï-y. ld.,f. S&9, n° cdxxvi. 
' M., ibid., p. 556, n° çcxiuy. 
■ M., p. S, n'i. — Voym à l'Appendice ces observations. 
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valions. Chacun des deux amis trouvait dans ce Ira- 
vail une véritable satisfaction , et l'histoire de l'art 
ne pouvait qu'y gagner. 

Régissant les lettres pittoresques au fur et à 
mesure qu'il les découvrait ou qu'on les lui envoyait, 
Bottiiri ne pouvait pas mettre dans leur publica- 
tion l'oraiT, li iiirihoili'qii'on aimerait à rencontrer 
dans ces précieux documents. 11 est très-regrettahlc 
que, dans les éditions postérieures, notamment dans 
celle donnée par le savant Ticozzi, à Milan, 1825, 
en huit volumes in-12, on n'ait pas apporté à ce 
recueil les améliorai io us qu'il réclame. Los éditeurs 
de cette réimpression, considérablement augmentée 
par de nouvelles découvertes, se sont excusés, par 

les modifications demandées par les savants et par 
les artistes. — ii Xcmh aurions pu pciil-cli'c, JistjHl- 
ils dans leur avertissement 1 , donner un meilleur 
uni [■(: m ce i-i'iMil'il, on oi~[io.<;u]l los 1 rit ru- clirtirnilo- 

.,. m . .. , ■■ t i. 

conservé de Bottari que les seules notes, et on aurait 
considéré notre édition comme un nouveau recueil ; 
et nous voulions nous borner à reproduire celui de 
Bottari, sans assumer une aussi grande responsabi- 
lité. » — Cette excuse n'est pas admissible : le recueil 
de Bottari attend un nouvel éditeur, suffisamment 
instruit pour mettre de l'ordre et de la clarté dans 
ces précieuses lettres, qui seront toujours les docu- 



14 
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meuls les plus sùïs a les plus précieux « étudier, 
par tous ceux qui voudront, i-on n;iîLj-e à fond la vie 
intime des artistes ei l'histoire de leurs œuvres. 

La correspondu née établie entre Mariette et Bot- 
loi'i ïù:st [Mis !;i prlie do n: lirneil la moins inloivs- 
sante à parcourir. On y voit deux véritables ama- 
teurs, vivant uniquement pour l'art, épancher leurs 
sentiments sur les oeuvres des maîtres anciens et 
contemporains, et, ce qui est assez rare entre sa- 
vants, avoir la im'sruc uoiifiamw dons les jugements 
qu'ils portent sur les hommes et sur les choses. 
Mariette achetait à l'avis des livres, des estampes et 
des dessins pour Bottari ; M celui-ci lui en envoyait 
de Rome et d'Italie. Chaeun d'eux s'excusait d'a- 
buser de la complaisance de l'autre; et, en véri- 
tables amis, ils n ira m m en raient à chaque nouvelle 
lettre. — ■ e Je suis honteux, disait Maiirl le an prélat, 
le 9 septembre ■1759 ', en lui envoyant une liste de 
livres à acheter, de vous donner tant de tracas ; mais 
h qui pourrais-jc m'adresser, si ce n'est à vous? 
A Rome, vous êtes, par bonheur, le seul homme qui 
s'intéresse un peu vivement à l'histoire des arts. 
C'est ce qui me donne le cornac du eroire que vous 
ne refuserez pas de répondre h mes désirs. » — Plus 
tard', en lui demandant deux dessins du peintre 
espagnol Marco Bencfial, il lui écrivait ; » Peut-être 
vous semblerai-je importun de vous en parler si 
souvent; mais ïl faut que vous me pardonniez, eu 

1 W.,1. IV, p. 51t,n°c™v. 

' Lettre <!u 3 janvier t. V, p. SIS, ii-cuv, 
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égard à l'amour que je porte aux beaux-arts, Toutes 
mes lettres le respirent, et les fréquentes questions 
et les demandes continuelles dont je-vous fatigue ne 
le démontrent que trop. » 

Le désir de connaître l'histoire des arts dans tous 
les pays de l'Europe le détermina, étant déjà âgé, 
à apprendre l'anglais, alin de pouvoir traduire l'ou- 
vrage d'Horace Walpole qui venait de paraître. « Il 
a été publié à Londres et en anglais, écrivait-il à 
Boltari, le 3 août 1ÏG4 un ouvrage en quatre vo- 
lumes iu-4°, qui eontient des anecdotes sur les pein- 
tres, les sculpteurs, les architectes et les graveurs, 
qui ont exercé ces différents arts en Angleterre. Je 
me suis amusé à le traduire, et je suis déjà à la fin 
du troisième volume. Mais ce travail sera sans doute 
pour moi seul ; car je n'y trouve rien d'assez impor- 
tant pour qu'il en soit fait part au public dans notre 
langue. Je voudrais au moins que cet ouvrage pût 

l'aiiv liftiuit'ur à la nation aii-daisr ; mais si l'on en 

le reste ne contient presque rien autre chose que 
des peintres de peu de réputation, et presque tous 
portraitistes. L'auteur, néanmoins, est un homme 
de beaucoup d'esprit, et qui a mis dans aon livre 
tout l'esprit que son livre pouvait comporter. C'est 
M. Horace Walpole, fils du ministre qui a gouverné 
longtemps l'Angleterre : cet ouvrage est enrichi de 
près de cent portraits, et l'impression en est vérita- 

1 M., t. IV, p. 670, n' cosxix. 
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Moment magnifique, .levons ferais rire, si je vous 
disais que l'église de Saint-Pierre n'est pas de son 
goût, et qu'il la trouve trop chargée d'ornements; 
ee qui ne lui paraît pas convenir à un temple digne 
de la majesté de IT'lre suprême qui l'haliile; que les 
embellissements, ijiii s'y trouvent semés à profusion, 
n'y ont été placés que pour entretenir la supersti- 
tion, dont il accuse méchamment notre Eglise ro- 
maine. Et à quel édifice croyez-vous qu'il donne la 
préférence sur Saint -Pierre? à une église construire 
dans le goût gothique eldom les murailles sont toutes 
nues : raisonnement qui fait pitié. « 

Mariette ne. lit pas paraître sa traduction de l'ou- 
vrage de Walpole, dont le manuscrit vient d'élre 
retrouvé parmi ses papiers que possède le Cabinet 
des estampes. Quoi qu'il en ait dit, cet ouvrage est 
curieux, en ce qu'il fait connailre les artistes an- 
glais, surlesquels il serait fort difficile de se procurer 
d'autres rcnseiuueiiieiiK Mais lorsque Horace Wal* 
pôle préfère l'abbaye de Westminster ou Saint-Paul 
de Londres h la basilique élevée sur les plans de 
Bramante et de Michel-Ange, il se laisse aveugler 
par ses sentiments exclusifs d'Anglais et de protes- 
tant, trop étroitement attaché au culte et aux pré- 
jugés de sa patrie. 

L'intimité de Mariette et de Bottari se resserrait 
encore parles malheurs qui venaient les affliger. Au 
commencement d'août 1 î é.'i 1 , Mariette s'excusait d'a- 

' T. IV, p. HJ8, n-raixsu. 
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voir tardé à répondre à plusieurs lettres de son ami, 
par suite d'une circonstance bien cruelle. — « Je me 
suis trouvé et je me trouve encore, écrivait-il, dans 
une situation qui me trouble et m'ùte, pour ainsi 
dire, 1 01.1 1 e la possibilité tic ne pas l'être. J'ai vu 
mourir ma jeuur et iiimal il: lielle-iiile, qui faisait 

mon bonheur et celui de ma famille, et qui, attaquée 

alors que les rares qualités de son cœur nous appre- 
naient à l'aimer. J'ai été sur- le poinl également lie 
craindre fort pour la vie du comte de Caylus, qu'une 
goutte cruelle a menacé d'emporter, et maintenant 
il n'est pas tout à fait quille de ses douleurs. Celte 
humeur mordante n'est mise à. pareent'ir toutes les 
parties de son corps, et s'élanl jetée sur sea jambes, 
il a fallu eu ouvrir une. Cette opération a été son 
salut; mais la plaie subsiste, et notre malade ne 
pourra sortir du lit et recouvrer la santé qu'avec le 
temps. Je sais que vous vous intéresse* à tout ee qui 
regarde la personne de ee seigneur; c'est pourquoi 
je n'ai pas hésité à vous en donner des nouvelles, u 

Bottari s'inquiétait, comme son ami, de la maladie 
du comte de Caylus, dont l'état ne s'améliorait pas. 
— « Je voudrais, écrivait-il à Mariette en octobre 
17G5 ', avoir appris l'entier rétablissement du digne 
comte de Caylus. Je prie Dieu pour lui, et je crois 
servir le genre humain; car il est des hommes qui 
ne devraient jamais mourir, s Ces vœux, malheu- 

' T. V,p, 132, h'clo;. 



Digitized by Google 



— 214 — 

reusement, ne furent pas eitaucés : — « Nous avons 
finalement perdu lu cornto du Caylus, mandait Ma- 
riette , le 1 2 octobre 1 7ti5 ; il a eu le sort que nous 
redoutions tons : il est mort le 5 septembre (17(15), 
après avoir été dix-huit mois dans des souffrance» 
continuelles. J'étais dupuis loi, iilvrups, vous le savez, 
préparc à ce funeste i-ouji : cependant il ne m'en a 
pas fait moins d'impression. 11 est dur, à mon âge, 
de voir partir un ami qui avait, depuis quarante ans, 
autant d 'attachement pour moi, que j'en avais pour 
lui. » 

Mariette cherchai! à combattre ses chagrins, en 
redoublant de zèle et d'activité pour su tenir au cou- 
rant de loutceijtii paraissait sur les arts. Le célèbre 
comte Algarotti, qui, au milieu de sa vie agitée, 
trouvait le temps de s 'occuper des arts, avait beau- 
coup de considération pour Mariette. Lié comme 
lui avec Hottari et Zanclli, il n'était point insensible 
au suffrage de l'amateur parisien, et il lui envoyait 
ses ouvrages. Une lettre du 11 août 17tH ', de Ma- 
riette à Bottai'!, nous en fournit la preuve. — « Ce 
que j'ai lu dans une de vos lettres adressées à M. Za- 
netli, écrit Mariette, m'a donné le désir de lire 
l'opuscule du comte Algarotti, intitulé : Essai sur 
l'Académie de France établie à Rome". L'auteur était 
de mes amis, et l'une dus dernières lettres qu'il a 
reçues était une dus miennes, dans laquelle je le 

■ T.iV 1 n.sae,n'«ajpt™i. 

■ Traduii eu Français ait Pingaroo; Paris, in-lï, 1769, cheï 
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remerciais d'un exemplaire du premier volume do 
ses œuvres, dont il m'avait fait cadeau. Lorsqu'il 
faisait imprimer quelque opuscule sur les beaux- 
arls, il me l'envoyiul sur-le-champ, et je ne Bais 
comment il no m'aviiii pas donné celui-là. C'est peut- 
être parce que, contre son nsajïe, il ne parlait, clans 
cet ouvrage, pas trop liiïor.ililrim'iil de nuire nation. 
Je dirais quelque chose de |ilus, si j'avais vu son 
livre de mes yeux ; c'est pourquoi vous me ferez le 
plus grand plaisir si sens pouvez me le procurer. » 
Dans la même lettre il ajoute : On dit que le tres- 
éiudil abbé Wiuekeliuan est sur le point de publier 
les monuments antiques qui n'ont pas encore été 
gravés jusqu'à ce jour : Fiat! fiai! ■> 

Ces passages font bien comprendre l'amour que 
Mariette portail aux arts, et ses efforts continuels, 
pendant toute sa vie, pour se procurer tout cequi pa- 
raissait en Europe sur leur histoire ou sur les œuvres 
des artistes. Aussi conserva-t-il , comme connais- 
seur, une supériorité marquée sur ses contempo- 
rains, et ses appréciations t'Élisaient autorité autant 
en Italie qu'en France. 

Après Bottai i, l'archilecte Temnuz.a fut le dernier 
corresjHJudaut de Mariette eu Italie. Né à Venise, 
en 170'), Thomas Tcinau/n, dès sa première jeu- 
nesse, montra les plus heureuses dispositions pour 
l'architecture et pour les travaux hydrauliques. Il 
étudia sous Polcni et Zcndrini, et lie tarda pas à 
obtenir dans sa patrie une réputation qui se répan- 
dit jusqu'à Rome. Il y fut appelé par le pape Cié- 
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ment XIII, à faire partie d'une commission d'ingé- 
nieurs, chargés d'exécuter des travaux hydrauliques 
dans les légations do Uolognc, do Ferrare et de 
Ravenne. Rentré h Venise, il s'occupa d'architec- 
ture, et fit de savantes recherches sur la vie et sur 
les fiiiviiiivs de quelques aixliileoles célèbres. Il 
publia en 1752, la vie de Jacopo Sansovino; en 1763, 
telle d'Andrcu Palladio ; en 1 7'Tli, celle de Viucen/o 
Scamozzi 1 . 11 avait fait cadeau de ces biographies à 
Mariette, qui ne vil pas publier les vies des plus cé- 
lèbres architectes et sculpteurs vénitiens du seizième 
siècle; ouvrage qui ne parut qu'en 1777, en 2vol. 
în-4°*. 'La correspondance que Mariette entretint, 
de 1760 à 1772% avec le Temanza, roule, coiume 
celles avec Gabuvri et lïellari, sur l'art, sou histoire 
et ses œuvres, et plus spécialement sur les artistes 
contemporains de Veuise, Vicence, Vérone et Pa- 
doue; tels que Cignaroli, Fazuolo, Balestra, Mitelli, 
Curti, Diziaui, Mauro lesi, auteur du dessin du tom- 
beau d'Algarotti', lîarloti, (jiulio Carpioni", Lon- 
ghi° et le Canaletto. I.e Temanza envoyait à l'ama- 
teur parisien des dessins île ces maîtres, à peu près 
inconnus en France aujourd'hui, à l'exception de 
l'habile compositeur des vues de Venise. Mariette 

: liik'S oui éla bii'jïmiVs à Vciiisi-, in-i, avec portrails. 
' [.o T™;inï.i il «mun-si 1 t.. il ii :: .np d'cuvragis} vnypl la Biogra- 
phie de Micbaurl, ',, son vom, i. XLV, p. tu. 
■ BoUari, t. VIII, p. 36S i 431. 

' i<i.;ibid., v. ion. 

» M.,lbld., p. 37S. 
« M., .*M.,.|>. (46. 
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savait apprécier le talent de Canaletto. « Il m'a été 
adressé de Venise, écrivait-il le 12 janvier 1768', 
les deux premières pièces d'une continuation de 
douze morceaux, qui représenteront les diverses 
fonctions (funziani) du doge, et qui seront graves 
sur tes dessins de Gin ait I lu. Ce travail ans paraît 
plus curieux que bien exécuté; néanmoins, je re- 
gretterais de ne le point avoir. M. Ganale est excel- 
lent dons ses tableaux représentant (les vues de villes 
et de monuments. J'ai eu de lui quelques dessins 
qu'il a faits dans toute sa fougue; entre autres, une 
vue de Padoue, qui est un excellent morceau, et si 
je trouvais de lui quelque autre dessin du même 
temps et de la même force, j'en ferais volontiers 
l'acquisition. » 

Le 'l'emanza avait été admis membre associé de 
l'Académie royale d'architecture. Mariette contribua 
pour une bonne part au succès de sa candidature, 
quise recommandait d'ailleurs par un véritable talent 
et par des ouvrages sérieux. It fut nommé, le H dé- 
cembre 1769 : dès le lendemain, Mariette s'empres- 
sait delui apprendre cette bonne nouvelle*. « Aussitôt 
que votre nom fui prononcé par H. Le Roy, toutes ics 
voix se réuniront en votre faveur; il ne vous en a 
manqué aucune, et, dans cette adoption, l'Académie 
a eu égard plutôt à l'honneur que vous lui faisiez, 
en désirant de devenir son associé, qu'au plaisir de 
vous être agréable. Je puis vous assurer que tels sont 

' Botferi, t. VIU, p. 379, ii" iiin. 
1 H., ibià., p. 401,11" mm. 
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ses sentiments. M. Le Roy est venu en courant m'en 
.donner avis, cl je ne puis ni'empècher de vous trans- 
mettre sur-le-champ cette bonne nouvelle, en vous 

k'jiinL'Miuil l;i siilisliLCliiiii que. j'en éprouve. Vous 
ne larderez pas beaucoup à recevoir vos lettres de 
uoiuiniitinu d'associé; jusque-là, vous pouvez néan- 
moins, siuis scrupule, ajonler à vos litres celui de 
membre de l'Académie royale d'architecture. M. Le 
liov, que je cl auquel je n'ai pus voulu man- 

quer de faire, tant en votre nom qu'au mien, les 
remerctmenls qui lui étaient dus, s'en porte le ga- 
rant. Ainsi, supposé, comme j'aime à le croire, que 
vous n'ayez pas encore publié votre vie du Scamozzi, 
vous pouvez., sans coui'ir aucun risque, y prendre 
voire nouvelle qualité, et, do même, vous ne risque? 
rien d'écrire à M. ).o lloy, et de lui adresser vos pre- 
miers remercîmenls. Tout ce que votre bonté vous 
a fait entreprendre pour moi, tous les dérangements 
auxquels vous ave/, bien voulu vous soumettre pour 
satisfaire aux demande:; que j'avais [iris la liberté de 
vous adros-cr, en OLi^eut yérilaMcmcnl beaucoup 
de ma pari, ci je crains de ne jamais pouvoir vous 
témoigner suffisanimeut ma reconnaissance. » Ces 
sentiments peignent bien la modestie de Mariette, 
qui se considérait toujours comme l'obligé, alors 
qu'il rendait à ses amis les services les plus si- 
gnalés. 

Le Temenza, en s'occupant de recherches sur Fia 

iiiucoiido, architecte, do Vérone, désira savoir cwle- 
meut quels étaient les momunciLts qu'il avait élevés • 
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ù Paris, et, -(lOk'iîilt'iiifiil.tiifiiliii'n île ponts il v ;ivait 
construits. On que Vasari, mal informé, attribue 
à Fra Gioeoudo, la construction Je deux ponts dans 
celte eauitale, Mariette redressa celte erreur dans 
une notice, où il prouve que ce célèbre architecte 
u'a bâti que le pont Notre-Dame. 11 s'entendit avec 
M. Murcau, alors architecte de la ville, pour faire 
lever le plan de ce pont, qu'il fit passer à Venise en 
môme temps que sa notice'. 

Par le même envoi , Mariette adressa au Temanza 
l'ouvrage qu'il avait composé, à l'occasion de la statue 
de Louis XV, par lioudiardou Il supposait, dans sa 
lettré, du 17 mars 177) *, que cet ouvrage, qui n'a- 
vait jKis été mis dans le commerce, jie pouvait man- 
quec d'exciter sa curiosité 1 . — C'est une «position 
lidèlc et précise, (le liais les procédés dont on lit usage 
pour la fonte et l'érection de la statue équestre du 
roi, qui fut placée à l'extrémité du jardin des Tuile- 
ries. Diivrniic, qui est accompagné d'un ^i';nid 

nombre de planches, fut composé aux trais do la ville 

aucune dépense pour eu l'aire ni! livre d'apparat. Les 
discours sont de Marirlto, auquel il avait été donné 
quelques exemplaires du l'ouvrage. C'est un de ces 
exemplaires qu'il offrit au Temanza, pour qu'il le 
plaçât dans son cabinet. 

la forte d/la statue équestre de Louis XV, dé fluucfcirtton, tfaprèt 
les Wmoires iîe I.s;<i)nr: tt'. l'jns. I ;us, yrmi in-folio. 
' ld., (MA, p. 1S7, n»cl.xxvn. 
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Mariette ne lisait jamais un livre sur les arts, il 
11'examinait jamais un dessin ou une gravure, sans 
consigner ses observations par écrit : véritable et 
seule manière de s'instruire. C'est à cette habitude 
que l'on doit le recueil de notices qui vient d'Être 
publié, sous le titre d'Abecedaria de Mariette. En le 
parcourant , on voit que ce sont de simples notes 
prises souvent à la hâte, au milieu d'une lecture, 
quelquefois en présence d'un labkau, d'un dessin 
ou d'une autre œuvre d'art. Il n'y faut pas chercher 
de la suite, de la méthode ; mais ou y trouve des 
a]!pnri;iliis];; presque toujours justes, des observa- 
tions qui révèlent une connaissance étonnante de 
l'histoire de l'art, enfin, et ce n'est pas la partie la 
moins intéressante, des renseignements curieux sur 
un grand nombre d'artistes du siècle dernier. Ma- 
riette, en effet, les connaissait tous; il était lié avec 
les plus éminezits, te.h que Watleau, Boucher, Bou- 
ebardon, Lemoine, Coypel, Cocluu, Soufflot, Lem- 
pereur; maïs ïi entretenait des relations avec beau- 
coup d'antres, aujourd'hui oubliés. Sans; les notices 
qu'il a laissées sur ces derniers, il serait fort difficile 
d'indiquer et de retrouver leurs ouvrages. Les no- 
lices de YAbeccdarh de Mariette, composées comme 
celles du P. Orlandi, par ordre alphabétique, mais 
avec beaucoup plus d'instruction et d'intelligence, 
paraissent avoir occupé une grande place dans la 
vie de notre amateur. 11 y consacra surtout les der- 
nières années de sa vie, alors que, possédant mieux 
qu'aucun autre connaisseur l'histoire de l'art, il était 
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probablement, en France, le seul homme qui eut 
employé sa vie tout entière à l'étude, pour le seul 

Comme il arrive à tous ceux qui vieillissent, Ma- 
riette voyait le vide se faire auteur de lui. En 1 765, 
il avait perdu le comte deCaylus '; en 1706, M. de 
Jullieune deux ans plus lard, il éprouva une dou- 
leur non moins truelle, en apprenant la mort de 
Zanetti. n Je ne puis me persuader, disait- il au 
Temanza, le 8 avril 1768 1 , que ce malheur me soit 
arrive. Ce serait en effet un affreux malheur pour 
moi, puisque c'est un ami dont le goût était con- 
forme au mien, et qui ne me laissait à souhaiter que 
le plaisir de vivre avec lui. Mais il faut en venir là, 
quand on devient vieux,- et se préparer ainsi à se 
détacher de la vie. » — Ces appréhensions n'étaient 
que trop fondées. — n Je ne vous demande plus, 
écrivait-il au Temania, le 1 5 du même mois ', des 



' Voyclr.. SU; et, à l'appendice, la lelt 




fraw, etc., Ant. Maria, le (ait nature lo («janvier ITOefet mou- 
rir également le 3 novembre )TÏ8, mais a l'îgc de 83 ans, comme 
le perle son qHtiiplie mise au Iras [le son portrait, eu ISle do cet 
ouvrage. Mariette, de simcùlï, a:ini>Ni:e en -1768 1a morille cet ami 
do cinquante ans, qu'il avait connu à Vienne en 1718. Il est fort dif- 
ficile do savoir d'où vient l'erreur et de la corriger. Toutefois, nous 
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nouvelles de mon vieil ami, le comto Zauetli. J'ai 
appris sa mort avec douleur. Nous nimE connaissions 
depuis cinquante ans, et rien, pendant 1111 si long 
espace de temps, n'avait pu (roubler notre amitié. 
Nous avions les mêmes goûts; nous nous faisions 
part respectivement de nos découvertes, et ces com- 
munications nous les luisaient mieux apprécier. H 
faut se soumettre aux décrets de la divine Provi- 
dence, et se rappeler que nous ne sommes pas créés 
pour rester éternellement sur lu terre. » 

Aux regrets que causuierit à Mariette la mort de 
Zanctti, venaient s'ajouter les inquiétudes que lui 
(liiMiKol lu siirilé liotlaii. Cluiqiii' Imvr lia i'uisuil 
craindre pour la vie de ce respectable vieillard ', ar- 

néanmoins, était destiné à lui survivre. Aussi, rece- 
v:iil-il uyee la plus -rande ^hsiaelioii l'ussuranee 
qu'il se portait aussi Lien qu'on pouvait l'espérer 
d'un homme de son âge \ 

La santé de Mariette, qui avait été bonne pendant 
la plus grande partie de sa vie, déelinait avec la vieil- 
lesse. Pendant l'hiver de 1TIÎ9, il fut malade d'un 
catharre qui ne lui laissa aucun repos, et ne lui 
permit pas même de mettre su correspondance à 
jour avec ses amis'. Comme iimles les personnes qui 
jouissent habituellement d'une bonne santé, M,i- 

queZanetti âlaitné.vars 16SIÎ, et qu'il mourut on 1763, à prés do 
83 ans, eopioe le porte son éuilaplie. 

i ftjttari.t. ÏILI, p. 379, D» WïVl. 

* Id., ibid., p, tu, n°CL!ïin. 

■ M., iWJ.,p. 3BS, n- clxis. 
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i-if-tlc |KV!i-iii (liiiii'iiciiit-jii son parti de souffrir et 


d'Être malade. « 


.1 ai, disait-il au Temanza, le 3 fc- 


mer 1771 uhé 


■ ! <■ | iii^j jaiiiiî' i i i % i j 1 1 ■ i 1 1 1 l- pour la nié- 






plus docile, et ji 


î me trouve satisfait du traitement 




inné; de manière que j'espère me. 



retrouver, avant peu, dans mon état habituel. « Au 
milieu de ses souffrances, les arts étaient sa con- 
solation et sou refuge. » J'ai fait une maladie vé- 
ritablement sérieuse, écrivait-il à son fidèle corres- 
pondant de Venise, le 8 avril 1771; le bon traitement 
m'a sauvé. Ce que vous m'avez expédie est arrivé 
précisément dans le temps que j'en avais le plus 
grand besoin. Cet envoi (les Vies et les Portraits des 
peintres vénitiens, de Longbi) m'a servi de soulage- 
ment dans ma convalescence, et c'est une nouvelle 
obligation que je vous dois. Mais ce n'est pas la 
seule : je vous remercie surtout de la complaisance 
et de l'attention qui vous ont déterminé il me procu- 
rer une copie, faile avec tout le soin possible, de 
voire dessin des thermes d' Agrippa, composé par 
Palladio 1 . 

Mariette retomba malade pendant l'été de 1772. 
liais, ili'S que: la souffrance !ui laissai! une In.'vi 1 , u'cs 
que ses forces lui permeltnicnt de reprendre ses 
nobles et chères occupations, il revenait à son cabi- 
net, à ses dessins, à ses gravures, à ses livres d'es- 
tampée. —« Un homme qui, depuis la demies lettre 

' Bottari, itiU.p. 4U, n« <:i.\xiv. 
• (d., (Mi., t. VJI1, p. n> OLVOf, 
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que vous avez reçue de lui, écrivait-il au Temanza, 
le 28 juillet 1 7VÎ , a été presque toujours au milieu 
des douleurs, et <jui , depuis tout ce temps (depuis 
la lin ih murs de celle iuamù; , ;i n'iij confiné il lu cam- 
pagne, plongé dans les remèdes, lesquels, grâce à 
Dieu, ont produit effet, vous prie de l'excuser s'il a 
tant tardé à vous expédier ce que vous attendiez de 
lui. » — 11 envoyait en même temps au Temanza les 
dessins du pont Wotre-Dame, qu'il avait fait lever 
par M. Moreau, architecte de la ville, et des livres 
sur les arts. Le désir de Mariette de posséder des 
dessins, des gravures et des ouvrages sur les arts 
n'était pas moins vif, à près de soixante-dix-neuf ans, 
que dans sa jeunesse et son âge mûr. — « 11 pourrait 
se faire, dit-il dans la même lettre, qu'il fût sorti de 
vos presses, ou de celles des villes voisines, quelque 
ouvrage nouveau concernant la peinture et les arts 
qui dépendent du dessin, comme aussi quelque por- 
trait gravé d'artiste. Dans ce cas, vous m'obligeriez 
de me les procurer, et vous porteriez à mon compte 
ce que vous auriez dépensé. » — A Paris, il suivait 
toujours les ventes, et eomplétiiil i-liaque jour sa col- 
lection. — s L'hiver dernier . 17 H >, ajoute-t-il dans 
la même lettre, il s'est fait une vente considérable 
de divers morceaux de sculpture, et principalement 
de modèles en tene cuite de fVaiiÇiùs, de Flamands 
et d'artistes d'autres nations, de premier ordre. J'en 
ai eu ma bonne part. J'ai placé, avant tout, dans 
mon cabinet, un morceau qui, à mon avis, i t sans 
prix : c'est un modèle en terre bien connu, àe Paul 
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Véronèse, lequel, comme vous savez, ;i manié le 
ciseau avant de tenir la palette. Le sujet est Vénus, 
accompagnée d'Adonis, qui pari pour la chasse; el 

il l'iml ([ne eetlc cmiipositinn [ihi à son ault'iir, 

puisqu'il l'a repiwluite en peinture Depuis peu, 

j'ai fait l'acquisitiun d'un excellent dessin de cet 
habile homme. Ou- y voit représente un groupe 
d'anges qui soutiennent un globe surmonté de la 
figure du Sauveur; il y a toute apparence que l'A.- 
liense , qui a donné le dessin du beau tabernacle 
qui décore le principal autelde Saint-Georges-Majeur 
(à Venise), aura eu connaissance de celui de Paul 
Véronèse, puisque c'est précisément la même idée, 
mais une idée encore plus gracieuse et plus élégante 
qui: la sienne. ( >la ne doit pas étonner, éhnil naturel 
que le maître composât avec plus d'habileté que l'é- 
lève. On voit dans mon dessin, ce qu'avait produit 
sur Paul Véronèse l'étude qu'ilavait faite des dessins 
du Parmesan. On y retrouve la grâce répandue avec 
la même profusion. Je termine cette lettre, en vous 
annonçant que je me trouve, pour le moment, 
presque débarrassé de mes maux, et que j'ai d'au- 
tant plus de motifs de me réjouir, que je me sens 

Mariette, on le voit, fidèleaux traditions du siècle 
de Louis XIV, ans remplis! de I >ozat et à ses pro- 
pres inspirations, puisées dans les souvenirs de ses 
voyages, préférait, de k'iiiui>u|> les eeuvres des mai- 

' Dotisri, t. VIII. p. isun'in. 

15 
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Lre.s italiens à colles des in ities îles autres (Voles. If 
ne partageait point, en cela, le goût, ou pour parler 
plus exactement, la mode de ses contemporains. Les 
Flamands étaient alors en grande vogue , et tes Ita- 
liens délaissés. — » Le croiriez- vous , disait-il au 
Temanza'.on se momie if i des amateurs qui, comme 
moi, donnent la préférence aux ouvrages des maî- 
tres italiens, sur ceux des artistes qu'ont produits 
les Pays-Bas. Ces ouvrages ont pris une telle vo- 
gue, qu'on se les arrache des mains , et qu'on jette 
à profusion l'or et l'argent pour les avoir; tandis 
qu'un tableau ou un dessin d'un artiste italien n'est 
regardé qu'avec une sorte d'indifférence, Cette mode 
ne m'empêche nullement de suivre mon gûùti et oe 
n'est point une exagération de vous dire, que ma 
collection formée dans cet esprit, est, peut-être, la 
plus complète et lu mieux choisie qu'il y ait en Eu- 
rope. J'y compte plus de deux mille dessins de pre- 
mier ordre, indépendamment de ceux qui ne yien- 
nent qu'au second rang, s — Il était curieux de tout 

posés sur celte matière. (I en achetait tous les jours, 
il clici'chijit iTirjslurmii.oit à :h il ri ici 1 1 sa collec- 
tion. — u Cela me soutient, disait-il, et me rend la 
vie moins dure *. » 

C'est ainsi qu'il passa ses dernières années, me- 
nant une vie retirée, et ne se plaisant jamais mieux 

i Bolt.iri, 1, Hll, p. 405, n»clAXJl. 
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que dons son cabinet. Les arts, qu'il ne uessu de 
cultiver, lui procurèrent ce calme intérieur, cette 
(1 rince satisfaction de l'esprit qui ne l'abandonnèrent 
jamais. Il mourut le 10 septembre 1ÎT4, après une 
longue et d oui ouïe use miiladie : il émit fige de plus 
(le quatre-vingts ans. 

Nous nous sommes efforcé de faire, connaître Ma- 
riette, en reproduisant de nombreux passages de ses 
ouvrages et de ses lettres à ses amis : c'est, à notre 
avis, la seule manière qui permette d'apprécier sûre- 
ment son caractère, ses travaux et son influence. 11 
faut parcourir toute sa correspondance, les noies 
de son Abecedurio, son T mité tirs pierres gravées, en 
un mot tout ce qui est sorti de sa plume, pour se 
faire une idée de l'immensité de ses connaissances 
en fait d'art, de la pureté de son goût, de la recti- 
tude de ses jugements. Su collection de livres, de 
dessins, de gravures et d'autres objets, était un té- 
moignage irrécusable de l'amour qu'il portait aux 
bellfs cl) oses : elle était, sans contredit, la plus nom- 

I '■ • • I l -. ■ 11. .i-i |'i 'I t ■ iH al"!» 'li t'p- 

rope. Rico qu'il y iiilmit foutes les écoles, il donna 
toujours, nous Huons vu, la prét'erenee aux maîtres 
italiens, et, parmi ceux-ci, aux dessins ou gravures 
composés par ou d'après Léonard de Vinci, Michel- 
Ange, Raphaël , le Corrége , André de! Sarto, Fra 
Barlolomeo, le Titien, Paul Véronèse, et les autres 
grands artistes de la noble patrie du Dante , de Pé- 
trarque, de l'Ariostc, du Tasse, et de tant d'il- 
lustres génies d:ms les seieuees, les lettres et les 
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arts. Parmi les Français , i! parait avoir préféré le 
l'oussiu cl Lr-sui'iir, sans dédaigner toutefois leluleui 
si facile, si brillant, mais ai peu classique, de ses con- 
temporains WaHeau et Boucher. 11 plaçait Rubeii s et 
Vandyck bien au-dessus de tous les Flamands , et 
considérait Rembrandt comme le véritable chef de 
l'école hollandaise. Il aimait aussi les principaux 
maîtres espagnols, surtout ceux qui, comme Ri- 
bera , avaient étudié en Italie. 

Mariette pensait que l'idée de la composition, qui 
est une des parties de la peinture, se fait mieux 
reconnaître par les dessina des maîtres que pr 
leurs tableaux ' .C'est sans doute cette considération, 
qui lui faisait rechercher avec t:ml d'ardeur les des- 
sins des principaux artistes des diverses écoles. Mais 
il n'aimait pas les trop grands dessins, parce qu'il 
avait pris l'habitude, pour éviter l'encombrement, de 
ranger les siens dans des portefeuilles d'une même 
dimension ; il préférait donc les dessins d'une 
grandeur moyenne , c'est-à-dire ne dépassant pas 
douze pouces d'un côté , et douze ou treize pouces 
de l'autre *. 

Quant aux gravures, il faut parcourir le catalogue 
de sa collection, rédigé par Basan 1 , pour se faire 

' Lettre à BoMiri, du 29 octobre (762 ; t. IV, p. Si*, n* ccïxix. 
• Lettre au Temunza, du 2Î février ma, t. TOI, ]>. 390, 

1 Paru, 1775, in-s * 1 1 s pni's, pius in, Jïto un fronlispiri' 
.-.lli'L-iiri.-jiH! rqiviVtitiint !'][i-li>iri\ tu fiénic Mu Messin, 1p Dinu du 
gofll el l'Ëtudo, raBPfmblés an pied du luisle de M. Mariette, gravé 
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une idée des soins qu'il avait u|i|inrtiis, des dépenses 
qu'il avait faites, pendant soixante ans, pour Com- 
pletel' le recueil commencé par son aïeul, et que son 
père lui avait transmis. 

Ordinairement, le goût des arts du dessin s'allie 
étroitement à celui de la musique. Hais Mariette lui- 
même, dans une lettre à Gaburri', nous apprend 
qu'il n'était pas très-sensible à cet art. s Je voudrais 
pouvoir être ^vralile ;'i M. Cinse.ppe Beiiomi, votre 
ami ; mais il faudrait être initié au goût de la mu- 
sique, et avoir accès auprès des personnes qui s'en 
occupent. Par malheur, ces deux conditions me 
manquent : la musique ne m'a jamais procuré qu'un 
très-médiocro plaisir J . » C'est là une particularité 
remarquable, chez un homme si bien doué pour 
comprendre et sentir les belles choses. Nous pou- 
vons dire aujourd'hui, pour expliquer eelle indiffé- 
rence, que, du temps de Mariette, la musique, en 
France, était assez médiocre. Gluck n'y vint qu'en 
1 TT.'i, cl la première: rc présentai imi de son Iphigémr 
n'eut lieu que In 10 avril de cette année, alors que 
Mariette était déjà mourant. Si Haydn , Mozart, 
Beethoven, Grélry, Méhul, Boïeldieu, Auber, Hé- 
rold, Meyerbeer et liossim' eussent fait entendre 
leurs œuvres de son tempe, il ne seiait sans doute 

dur lue dessins do C.-N. Cochin fils, v at Cboflard, (T7S. — On y 

:'i [a |M^i; '-'.l'j ■•! = 11 h - il :i^ :! :'i\ ' '■ i " ^ ■ '■ U.rirll..' I II i-rv.rmi' . 

'loin une il'aprfe lu Guerohin. d«lié.! à ii.n ami Zamtli. 
' Boltari, t. II, n" ich, p. 391. 
' « Queslû e il minor piscons cho io îlibia. * 
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pas resté insensible aux délicieuses sensations que 
fii il qu'Oliver le génie musical. 

La collection d'objets d'art que Mariette et ses 
pères liaient parvenus à réunir et à compléter avec 
tant de soins, de peines et de dépenses pendant plus 
d'un siècle, eut le sort de toutes les collections : elle 
fut mise en vente moins d'une année après sa mort. 
La dispersion hors de France de ce cabinet, unique 
au monde, était regardée par les amateurs et les 
artistes continu un miiliiut.il' irréparable, M, Joly, 
alors garde du Cabinet des planches gravées et des 
estampes de la Bibliothèque du Roi, qui connaissait 
mieux que personne la valeur des objets d'art pos- 
sédés par Mariette, s'efl'on;a de déterminer le gou- 
vernement à eu faire l'acquisition. Dans une lettre 
adressée, le 4 septembre 1 775, à M. Lamoignon de 
Malesberbes, secrétaire d'État de la maison du Roi, 
il représenta les raisons puissantes, adoptées par 
M. Bignon, pour fait e réunir le cabinet de Mariette 
à celui de Su Miijrslr '. .Mais riiiilifléreiice pour les 
arts, et sans doute aussi lu défaut d'argent, mirent 
obstacle à la réalisai ion île eeilc proposition; et, à 
l'exception d'un petit nombre île dessins et de gra- 
vures, tous les objets composant cette magnifique 
collection furent vendus au\ enchères 3 . Il n'est pas 

' Vuii >'i:LIi' l.nai r .'i !> l'.r f. h L]:; i ,l i in-'. Il I ih ■ j-^ <'iu"rr tli. 1 
publiée; elle eiiste manuscrite, de la main de H. Joly, en tels du 
rnlalùiiB! M<mulle qui. (.t-ssiiir if Oiiurwl lira estampes, à la Bi- 
bliothèque impériale ; - ï D, 83. 

' La veulo de la aillMlioD Marielte h été laite en déni fois: 
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inutile de faire observer que, ions les manuscrits de 
Mariette sur les arts furent retirés de la vente, et se 
trouvent aujourd'hui au Cabinet dos estampes. Quelle 
douleur Marietté n'aurait-il pas éprouvée, s'il avait 
pu voir ainsi dispersée, Mite colloeliou créée par son 
aïeul, augmentée pur sou père, el portée par lui avec 
tant d'intelligence il la perfection ! Mais c'est le sort 
qui attend inévitablonieTii, lût ou lard, tous les cabi- 
nets de tableaux, de statues, de dessins et de livres 
formés par de simples particuliers. En France, la 
modicité des fortunes et l'égalité des partages, ne per- 
mettent pas qu'une galerie particulière- se transmette 
héréditairement, corn nie à Rome, où l'effet des sub- 
stitutions lixe dans \r-- familles unifies la possession 
des chefs-d'œuvre de l'art, et en immobilise la trans- 
mission aux héritiers, à la charge de les conserver 
et de les rendre à leurs successeurs. Eu l'absente 
d'une telle loi, le ynùl des arts du dessin suffit seul, 
pour déterminer Mariette à suivre les exemples de 
son père et de son aieul. 

Telle fut la vie de Mariette : ses lettres peignent 
sou caractère doux, conciliant, d'une humeur tou- 
jours égale, d'un commerce sûr. Qui pourrait mettre 
en doute la probité, hi délicatesse de cet excellent 
homme? Il fut ami fidèle et désintéressé, sans am- 

lit |>ri![niére eu li7tj , corn[i<isée l s'. un [U^ ileublts, ;i |ni|rliiN 

La seeunde, commencée ddns les derniers jours de 

1715, et lerminécen 1776, s'est étalée à ÎRB.SOtt 

En totalité £r. 
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bition et sans envie; scvère dans ses mœurs au 
milieu de la société la plus corrompue; indulgent 
pour les autres; pratiquant la religion sans fausse 
honte et la charité sans ostentation ' ; modeste avec 
un profond savoir; rniistaniment occupé de l'art, de 
son histoire et lie ses «.mi'i-s; discret et réservé dans 
«es appréciations, quoique doué du goût le plus sûr; 
modéré en toutes choses, si ce n'est dans sou admi- 
ration du vrai beau; tt'ayriitl reçu que pour sa fa- 
mille, pour ses amis, pour les pauvres et pour l'art. 
— Noble exemple, bien digne de trouver des imita- 
teurs; éclatant témoignage qui prouve une fois de 
plus que l'amour des belles choses élève l'Ame, la 
transporte dans le domaine de l'idéal au milieu des 
jouissances les plus pures, l'affermit dansla pratique 
du bien , « ia soutient, comme nous l'apprend Ma- 
riette, et rend la vie moins dure. » 

J La chronologie historique des curéa de Saint-Benoit , que noue 
.nous déjà eitée. pajje lîO, mus apprend que te père de Mariette, 
trésorier do l'assemblée do Messieurs da la charité de celte pa- 
raisse, avait laissé en mourant mille livres aui pauvres ; al que, 
sa more, ou mourant, levai! rliru-|;o île leur en donner deui mille. 
11 est à présumer que Mariette suivit nu memples, et qu'il laissa 
Oralement a m pauvres de sa paroisse un U'inuiRnage de sa cha- 
rité. 



FIN. 
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DOCUMENT SUTl LA FAMILLE DE HAIUÊTÎE. 

« J'ai vu, dit Mariette, dans la note B, p. 53, 1. 1, 
de son Traité des pierres gravées, par quelques lettres 
du sieur Langlois, dit dartres, mari en premières 
noces de mon aïeule paternelle, que dans l'espé- 
rance que ce libraire, qui t'aisinl un assez gros com- 
merce de curiosités, ot qui s'y connaissait» pourrait 
lui procurer quelque pièce race cl singulière, M. de 
Peiresc le reçut dans sa maison de Beaugencieii et 
lui fit mille caresses, lorsque, [ni versant la Provence, 
il allait en Italie pour y faire des emplettes. » 

Dans son Âbteedario ' , f Délia Bella (Stefano), 

M ki--ii<- - .■. -i.j. i i.'. ' ■ h- ■•Lt- 

blies entre te Langlois et Délia liella : — « dartres 
peul uvijji- L'dinui ils- L;i Belle en llillic, lui 1 ? (le si m 

premier voyage. 11 y alla en 1 630, et je trouve qu'il 
y était encore eu 1033, Ainsi, Lit Belle, qui élait 
alors à Borne, avait dû le connaître avant que de 
venir en France, et je ne m'étonne pas que ce gra- 
veur, arrivant à Paris, grava pour lui plusieurs 

1 Publia par MM. de Cheiincviùius et A. de Monlaiglun , I. 11, 
p. 64-71. 
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planches, et même, autant que je le puis conjecturer, 
lui en vendit quelques-unes qu'il avait apportées 
avec lui, et qui avaient été grades en Italie ; car, 
à qui pouvait-il s'adresser qu'à ce marchand qui 
était celui qui faisait le plus de commerce d'estam- 
pes, et qui, ayant voyagé en Italie, y avait contracté 
des habitudes, et s'y était fait connaître. Il était bien 
naturel que La Belle, arrivant à Paris, s'adressât à 
lui préférahlement à tout autre, et c'est aussi ce qui 
arriva. Je -vois, par les notes tenues par Langlois, 
qu'ils étaient en relation, et qu'ils se trouvaient 

ensemble aux mêmes parties de plaisir Il est si 

vrai que La Belle connaissait particulière ment Lan- 
glois, dit Ciartres, avant que de venir en France, 
que j'ai vu plusieurs de ses lettres qu'il écrivait à 
M. Langlois depuis son retour à Paris, c'esl-à-dii* 
depuis 1634.— Je me trompe, ces lettres sont adres- 



sera mon grand-père Mariette, — où il lui fait mille 
protestations d'amitié, et lui fait part de tout ce 
qu'il gravait. M, Liintdois ayant mûme fait un recueil 
des ouvrages de La Belle, celui-ci prit soin de ra- 
masser tout ce qui pouvait lui manquer de pièces 
rares, pour le rendre complet. Cette belle œuvre est 
encore entre nos mains. II lui fit aussi présent d'un 
magnifique dessin de l'entrée de l'ambassadeur de 
Pologne à Rome, différent de ce qu'il a gravé. Mais 
ce qui marque encore mieux la bonne intelligence 
qui régnait entre eux, c'est que non-seulement les 
premiers ouvrages que La Belle fît à Paris furent 
pour Lauglois, mais qu'il continua même de graver 
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pour lui jusqu'à sa mort; car les cartouches du Ponl- 
Keuf furent mis au jour par Ciurlivs en Hiiii. .. 

Ou voit que c'est Langlois, dit Ciartres, qui fut le 
premier fondateur de la collection Mariette. Ses 
livres , ses estampes et son cabinet de curiosités 
passèrent, après sa mort, entre les mains de sa 
veuve, qui épousa en secondes noces l'aïeul de 
J.-P. Mariette. 

Voici les détails que donne à ce sujet la Chrono- 
logie de messieurs tes curés de Saint-Benoît (Paris, 
Guillaume Desprea, 1752, 2 e partie, p. 77) : 

« Pierre Mariette, marchand d'estampes et gra- 
veur, mort le 18 décembre 1657, laissa plusieurs 
enfants, dont deux fils qui suivent : 

« Denis Mariette, libraire, mourut le 1 7 septembre 
1741, ayant été marguillier de notre paroisse en 
1717, et ancien adjoint à la communauté; 

« Jean Mariette, libraire, fut marguillier en 1 708. 
Il possédait, dans un degré éminent, la connaissance 
des estampes, dont il a lait un commerce considé- 
rable. Aussi connu des étrangère que de ceux de sa 
nation, il était eontiniii:]li'tni.'ii l consulté sur les 
estampes. Il étui! graveur et dessinateur. Dieu a 
récompensé dès ici-bas son travail et son assiduité. 
On peut dire de lui qu'il ne connaissait que son 
cabinet et les habiles gens . Il est mort le 20 sep- 
tembre 1742, âgé de quatre-vingt-deux ans. II était 
trésorier de l'assemblée de Messieurs de la charité. 
11 a laissé en mourant dix mille livres à nos pauvres. 
Il avait épousé Cliuide-Oeiieva'vn Coigiiard, qui mou- 
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rut après lui, le 10 mai 1749. Elle était fille de 
Jean -Baptiste Cojpiifird, imprimeur du Roi et de 
l'Académie française. Elle chargea son fils, en mou- 

oii 1 ; ;t.~>. Il vieil! I liVi de quillor le iviiuiïii'iï-e, i.'l 
il a acheté une des charges de contrôleur-général en 

lu grande eli;mtellene de i'i- ;r. L'Académie de 

peinture et de sculpture s'est empressée de le choisir 
pur un de ses associés honoraires. ]] egi univer- 
sellement connu pour un dos habiles hommes do ce 
siècle. Ou peut, pour se formel' une juste idée de ce 
qu'on doit penser sur son compte, lire le itatalogue 

M. G'ozat, et son livre des pierres gravées. Le prince 
Eugène profita do voyage qu'il taisait en Italie (en 
Allemagne), pour l'arrangement de son cabinet, qui 
était un des plus beaux de l'Europe. Depuis qu'il est 
reçu membre de l'Académie, il a déjà fait quelques 
dissertations sur la peinture et sur les ouvrages des 
anciens peintres. Nous avous de lui une dissertation 
sur les ouvrages du Fameux Bourduu, peintre, qui 
a fait le tableau de la chapelle de paroisse, qui est 
très-estimé. Il faut espérer qu'il eu fora part au 
public, et qu il se hâtera de donner Y Histoire de la 
gravure. Ses mémoires sonl presque tous prêts, et 
on ne peut que bieu augurer d'un ouvrage qui sor- 
tira des maius d'un homme si instruit. 11 joint, à 
beaucoup de savoir, une simplicité qui le rend ai- 
mable, u 
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Lu dissertation de Mariette surSébastieii Bourdon, 
a été insérée dans l'Abecedario, t. I, p. 1G9 et sui- 
vantes, Quant à l'Histoire de la gravure, on sait 
qu'elle n'a pas été composée. Les notes que Mariette 
avait recueillies pour cet ouvrage font partie de 
YAbecedario, et se remontrent (Luis un grand nom- 
bre de passages, notamment dans tous les articles 
où il parle des graveurs. 

Dans son catalogua raisonné des différents objets 
de curiosité qui composaient le cabinet de J.-P. Ma- 
riette, Basan apprécie en ces termes le talent de 
Jean Mariette père et de son fils, en tant que gra- 
veurs (p. 194. n° 1283) : 

Mariette (Jean), père du dernier mort. 

« Le talent de cet artiste est connu par quantité 
d'estampes qu'il a gravées d'après divers grands 
maîtres, et nous ayons ici cinq grands sujets qu'il a 
desginéa à lu sanguine avec beaucoup de précision, 
et sur lesquels il en a gravé les estampes qui sont 
fort conu.es ; savoir j Saint Pierre visité par l'ange 
dans laprison, d upiiw le Ddmîuîquiu; Moïie retire' 
des eaux, d'après le Poussin; un beau, paysage où 
se voient deux Nymphes arrêtées auprès de la fon- 
taine dans laquelle Narcisse se mire, d'après le 
même i la Gvérison des paralytiques, grande et belle 
composition en hauteur, d'après Corneille) et la 
Descente de croix, d'après Le Brun. Cette dernière 
est à la pierre noire. 
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« N° 1384. Mariette {Pierre-Jean), amateur. 



« Quatre études d'arbres et paysages, dessinés en 
1724, d'après nature, dans les jardins de M. Crozat, 
a Montmorency. Le f cuiller des arbres y est fait daus 
le grand style; et pour donner une idée plus juste 
du maniement facile de sa plume et de sa pointe, 
je joins ici quelques pièces de gravure qu'il a pareil- 
lement exécutées. » 

Ces pièces sont : 1° Un paysage, d'après le Gucr- 
chin, avec cette dédicace : 

« Ant.-U. Zanetti, Vemlo, rtdivivo Parmmà, hoc arl.'j 
offtrtbat. » 

2° Cinq têtes, dont une de femme, d'après un 
dessin dont l'auteur n'est pas indiqué, mais que 
nous croyons de l'école italienne; 

3° Le pape Adrien VI et quatre cardinaux, dessin 
de Perino del Vaga, du cabinet de M. le baron de 
Gaillard, à Aïs, 

Ces trois spécimens de la manière de graver de 
Mariette sont des eaux-fortes, d'une pointe facile, 
dans le genre du comte de Caylus; elles annoncent 
une certaine habileté, mais plutôt une main qui 
s'essaie qu'un talent sûr de lui-même. Le dernier 
est le plus remarquable, par l'expression bien carac- 
térisée des personnages, expression heureusement 
rendue par Mariette, et dans laquelle on reconnaît 
l'influence des leçons de Raphaël. 
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RÉFLEXIONS SUR LA MANIÈRE DE DESSINER DES PRINCIPAUX 

Tirées de la description sommaire des dessins dos grands naîtra 

(Paris, chez Pierre-Jean «ariette, tue Saint-Jacques, m 
Colonnes d'Hincule, 17« ). 

ÉCOLE FLORENTINE. 

1 . Léonard de Vinci. 
Les peintres qui pi'ccéilon.'ui Léonard de Vinci 

ne eoniiaissaion) qui- ti'isi-impiirl'ailoiiieiil lu mil un; ; 
ils avaient uni: manière do lu représenter qui, m idc 
et mesquine, n'avait point encore franchi les bornes' 
du goût gothique. Ainsi Léonard de Vinci n'eut 
personne pour l'éclairer : mais il était lui-même 
une lumière qui devait servir de guide à tous ceux 
qui vieudraient après lui. Il devint le créateur d'une 
manière, que Ira ludions ont appelée la manière 
moderne ; manière qui ayant pour objet l'imitation 
parfaite de la nature, fondait à la peinture son an- 
cien éclat. Pour y pinvenir, Léonard dessina beau- 
coup et avec une précision merveilleuse. Si l'on voit 
aujourd'hui si peu do se s dessins, il faut l'attribuer 
et à la grande distance qui est outre son siècle el le 
m'ili'o, cl aux préeaulioiis iju'un a prises dans (rais hv 
lit 
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temps pour empêcher que ses dessins ne sortissent 
des grandes bibliothèques où l'on en conserve des 
suites. J'ai taché de donner autrefois une idée du 
mérite de ce grand homme, et de sa façon de des- 
siner. Oserai-je renvoya' à ce petit écrit qui est ù la 
tète d'un recueil de ses dessins, qu'a gravés M. le 
comte de Caylus, ceux qui voudront s'amuser à lire 
les réflexions dont j'ai semé ce catalogue 1 ? 

2. Michel-Ange Buonarati. 

Michel-Ange et RaphaM partirent la gloired'avoir 
rlr les deu\ plus ijrands di'>siiial i'livs qui nient 
paru depuis le renouvellement des arts. Si l'un est 
dans son dessin d'une sagesse et d'une simplicilé 

fond 8 de science où Raphaël lui-même n'a pas eu 
honte de puiser. Les caractères différents de ces 
deux grands hommes influaient sur leur goût. Ra- 
phaël, né voluptueux, sacrifiait auxGrâees; tandis que 
Michel-Ange, livré à la rnéliiticoliu, ne méditai! que 
des idées graves et sévères. Occupé presque toute sa 
vii 1 ;'i liiiiv (ies iiissi'i lioiis analomiqtiL's nu à de-sini'i- 
d'apivs le NirnlMe, il détail tellement familiarisé 
avec- tous les ressorts qui font a{dr le corps humain, 
qu'il était devenu le maStrede ranger chaque muscle 
à sa pince, et de leur donner la forme que des situa- 
tions variées 1rs olili plient de prendre Sans cette 

1 Voyeil» lettre do Mariette au comto deCaylaa sur Lounard do 
Vinci, durci Y Abfrrdariii [n:l>.K [liiv MM, Ph. de 
A. .Ji> lliinloislon, t. III, !>. 139 elsuiï. 
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Connaissance, eut-il jamais osé introduire dans ses 
ouvrages, et surtout dans son jugement dernier, des 
figures dont les altitudes hardies n'avaient encore 
étd tentées. par aucun maître? Ce n'est pas ici le 
lieu d'examiner si la décence y était gardée; je n'ai 
pour but que de représenter Michel-Ange comme le 
plus terrible dessinateur qu'il y ait eu. On doit juger 
de l'estime qu'il faisait de la partie du dessin, par ce 
qui lui arriva, lorsque le cardinal de Saint-Georges 
députa vers lui, pour savoir s'il était réellement 
l'auteur d'une statue qui avait été vendue pour 
antique à cette Éminence "Michel-Ange ne fit autre 
chose que de prendre la plume, dessiner une main, 
et la donner pour preuve de la vérité du fait. Ce 
dessin, dont il est fait mention dans la vie de cet 
artiste.' , se retrouve dans la collection de M. Crozal 
avec quantité d'autres, qui sont autant de preuves 
de son savoir. Les uns sont à la plume, qu'il maniait 
très-bien; et ce sont ordinairement ceux qu'il a faits 
dans son premiertemps; les autres sont au crayon ; 
et c'est ainsi que sont tîntes; les études du Jugement 
dernier que j'ai vues à Florence. 

3. André M Sarte. 

L'on met à Florence André del Sarte dans le même 
rang que Raphaël ; et certainement si l'on ne cherche 
dans ses ouvrages que la simplicité, les grâces, la 

' Voj'61 p. 93. 
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belle façon de draper et la pureté des contours, il 
approche beaucoup de ce grand peintre, qui ne lui 
est supérieur que par la sublimité des idées et la 
fierté des caractères. 11 y a aussi une grande confor- 
mité dans la manière de dessiner de ces deus excel- 
lents artistes. 

4. Fra Bartolomea dp. Saint-Marc. 

... Les dessins de ce grand artiste se réduisent 
presque tous à des études, qui sont multipliées 
plusieurs fois pour lu même sujet; car ce peintre, 
qui a un grand goût et qui est correct, paraît avoir 
enfanté difficilement. On ne trouve pas même une 
certaine fermeté dan- l'exeruiion di: ses dessins. Ils 
sont, pour la plus grande partie, à la pierre noire, 
rehaussés, de blanc, sur du papier gris. 

5. Baccio Biirulint'tii. 

I.a manière de dessiner du Baccio est très-sa- 
vante, et telle qu'on le devait attendre d'un maître 
quittait profond dans la connaissu née de la stroe- 
lure du corps humain, et de tous ses mouvements : 
mais cette manière es! ;:u-si par trop austère; elle 
est même sauvage. Les imitateurs outrent presque 
toujours la manière qu'ils prennent pour modèle, et 
le Bandinelli est tombé dans cet excès. Il a choisi 
Michel- An^e pour son guide : mais uniquement tou- 
ché de la science avec laquelle ce grand maftie a 
l'ait paraître les muscles, il a réduit à cette partie 
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toutes ses études, et n'a plus Tait de figure qui ne fut 
un Hercule. Ainsi, nulle variété dans ses figures, et 
nulle variété non plus dans l'exécution de ses des- 
sins. La touche est partout la même ; elle est ferme ; 
mais el le est trop éîiale. .lo préférerais, ;ms dessins 
que ce ma tire a faits a la plume ceux qu'il a exécutés 
Ma sanguine; il y paraît moins de résolution, mais 
ils a[i[>vor!iri!l d;ivanhi;>e du vrai. 

G. Jacques Pmiloinio, le Rosso, Daniel de Vollerrr, 
François Sulvinti et Ut'ort/m Vasari. 

Tous ces maître!, florentins oui été de fort bons 
dessinateurs ; si Ton en excepte Vasari, dont la ma- 
nière a dégénéré en une pratique vicieuse. Les 
commencements du Pantormo sont dignes d'André 
de! Sarlc ; il faisait ses études avec grand soin d'après 
nature, et ses figures d'académies sont fort prisées. 
Le Rosso, quoique dans un goût, sauvage, montre 
beaucoup de science. Le Salviati entend très-bien la 
«mi position, i-t Daniel de \ ollcnv. bien qn'iiii pou 
froid dans l'exécution de son dessin, est le plus 
parfait imitateur de Mii'l]ol-An«e-. Quant au Vasari, 

grand et utile ouvrage sur les vies des peintres, et 
de son beau recueil de dessins des grands maîtres. 

7. Antonio Tempesta. 

Le génie du Tempesta était extrêmement fécond, 
et de là vient la prodigieuse quantité de dessins 
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qu'il il faits. Comme il avait le t:tle;i l1 de très- bien 

représenter les chevaux et toutes les autres espèces 
d'animaux, les batailles et les chasses sont les sujets 
où il a le mieux réussi. Il a gravé pour le moins 
autant qu'il a dessine, cl. tant qu'il y aura des con- 
naisseurs qui seront plus Uiuelies du K«ût que de l;i 

propreté dans les estampes, les siennes auront des 
admirateurs. 

8. Étienne Délia Bella. 

11 n'est pas ordinaire de trouver dans les ouvrages 
des graveurs de profession, autant d'esprit et de goût 
qu'on en rencontre dans tout ce qui est sorti des 
mains de la Délie : niais aussi avait-il étudié pour 
devenir peintre; il s'était formé sur les meilleures 
manières, et toute sa vie s'était passée à dessiner. 
Sa plume, qui est d'une légèreté surprenante, ex- 
prime) dans la plus grande justesse, les plus petits 

objets : ils ne «lèguent point d'èlve n^ardés avec lu 
loupe» ils y gaynciit au vonlraire beaucoup. 

ÉCOLE DE SIENNE. 

9. François Vamù. 

Ce peintre gracieux, sans avoir été le disciple du 
Barroche, en a pris toute la manière; il s'est, comme 
lui, renferme dans des sujets de pieté, et il a eu la 
même attention à terminer ses ouvrages, et singu- 
lièrement ses dessins. 
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ÉCOLE ROMAINE. 

■10. liaphael Sanzio, d'Vrbin. 

Quand on n'aurait |ms une idée de Raphaël aussi 
avantageuse qu'on la doil avoir, il ne faudrait que 
ses dessins pour montrer qu'elle était la sublimité 
de sou génie. Les autres jettent sur le papier leurs 
premières pensées, et l'on s'aperçoit qu'ils cher- 
chent ; liaphiiel, :mi contraire, on mettant au joui 1 

véhémence de sou iiuaein;dion, produit du premier 
coup des ouvrages qui sont déjà tellement arrêtés, 
qu'il n'y a presque plus rien à y ajouter, pour y 
mettre la dernière main. 

1 1 . Jules Pippi, plus connu sous le nom de 
Jules Romain. 

De li 'ils lis disciples de li;ipli;iel, .1 il les Romain est 
sans coutredit eelui qui a dessiné avec le plus de 
goût. 11 avait l'esprit fort orné, et une imagination 
vive et féconde, qui s'élève souvent jusqu'à l'en- 
thousiasme. Sa main flère et savante exécute, dans 
la plus exacte précision, de* idées qui ne seraient pas 
désavouées par les plus grands poêles. 

12. Peritto del Vaga. 

La manière de Pertno del Vaga est un composé 
de celles de Raphaël, de Jules Romain et de Polidore 
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de Caravage. Ce maitre est léger et agréable dans 
ses dessins; mais il n'a pas la simplicité majestueuse 
de ceux qu'il imite. C'est un défaut qui a aidé à 
pervertir les Zuccaro, et tant d'autres peintres ro- 
mains, qui s'abandonnant trop à leur génie, ont 
perdu de Tue la nature. 

13. Frédéric Barroche, d'Vrbm. 

Les dessins du liarrodio confirment ci! qu'ont 
dit les auteurs, des précautions singulières que pre- 
nait ce peintre pour conduire ses ouvrages au point 
de la perfection; car les études pour un miîme 
tableau y sont multipliées de telle sorte, qu'on 
n'imagine pas qu'un homme ait pu avoir la constance 
de pousser aussi loin le travail. 

14. Piètre Bemtliiii de Cor lotte. 

Rien n'est si rare en Italie que les dessins de 
Piètre de Cortone : on ne rencontre le plus souvent 
que des croquis de en peintre. Ses dessins finis et 
arrêtés n'ont point de pri\ ; surtout quand ce sont 
de grandes compositions. Piètre de Cortone n'est 
pas fort résolu dans ses dessins, il y parait même 
un peu lourd; mais la richesse et la nouveauté de 
ses ordonnances font disparaître ces légers défauts. 

15. Piètre Testa. 

L'ou reconnaît dans les dessins de Piètre Testa, 
un génie fécond et poétique, et à qui l'exécution 
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coûte peu. Quoique maniérée, la plume de cet ar- 
lisle plait infiniment par sa légèreté; plus d'effet 
rendrait ses destins extrêmement piquants, deux "ii 
il se trouve des enfants sont ceux qui font plus 
d'honneur à leur auteur; car il dessinait les enfants 
très-bien, dans la manière de François Flamand et 
du Poussin. 

1C. André Sacchi. 
La manière de dessiner d'André Sacchi esl très- 

vague. U'aga ; et quniqu'olle ne soil pas savante., 
elle hti a réussi, principalement dans ses acadé- 
mies, qui sont fort vantées dans Rome. Mais cette 
manière a perdu un grand nombre de peintres de 
cette école. Ils ont voulu l'imiter, et il ont fait des 
dessins si peu prononces, que ce n'est, pour ainsi 
dire, qu'une fumée. 

■16 bis. Le chevalier Carte Maratte. 

La manière d'Annibal Carrache et celle du Domi- 
niquin, ont toujours été l'objet de l'attention de 
Carie Maralte, et l'on aperçoit dans ses dessins com- 
bien cette étude lui a été avantageuse. Les ouvrages 
de ces deux grands maîtres lui ont enseigné l'art de 
bien composer, et lui ont fait connaître que pour 
devenu- un ewlleul pi'intre, il liillail lieiuiuiiiip des- 
siner. Carie Marntle a exécute facilement ces leçons; 
c'est un des peintres qui a le plus dessiné. 



Digitized by Google 



ÉCOLES DE LOMBARDIE. — ÉCOLE DE PARUE. 



17. Antonio Altegri, surnommé le Corrige. 

L'extrême rareté des dessins du Corrige, opposée 
au grand nombre de dessins de ce maître qui se 
trouvent dans cette collection (Crozat), pourrait 
faire douter de leur authenticité. L'on ne craint 
point cependant d'assurer, qu'il quelques-uns près, 
ils sont tous originaux. Ce ne sou I. » h vérité, pour 
la plupart, que des études. Il y en a pou de compo- 
sitions entières, et ces compositions ne sont encore 
que de légers eroquis. .Mais où li ouvi.'-l-on des des - 
sins du Corrégc qui soient arrêtés? il n'en a peut- 
être jamais fait de ce genre. Content d'avoir ses 
idées arrangées avec netteté dans la tête, il peignait 
sans trop s'épuiser; el voilà sans doute la cause de 
ce qu'il y a tant de verve dans ses productions. 

18. Français Mazsuoli, dit le Parmesan. 

Le Parmesan est tout rempli de grâces : il a allié 
celles de Corrége à celles de Raphaël. 11 y a dans 
le maniement do sa plume un esprit et une touche 
légère, et dans les tours de ses figures une flexibi- 
lité" qui l'ont valoir sw dessins, lors même qu'ils 
pèchent par la justesse des propositions; car le 
Parmesan n'est pas toujours correct. 11 n'a presque 
jamais dessiné qu'en petit ; mais c'est là qu'il est le 
plus admirable. 
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19. Lelio Orsi, deXocellare. 



es (.lo^si jis (ir iv |it'ill(l'i: nuit i'ni L irrhi'i du*. Il 
a une assez belle plume, i?l joint :m soût terrible de 
MirliM-Ange, les gukt's isiiiiiUiIrs du ColtiJ^l, suns 
qui il a étudie. 11 fiml cqicr.daui avouer qu'il y a |iou 
de naturel dans sa manière de composer. 

20. Jérôme de Carpi. 

Ces (les) dessins de Jérôme de Carpi sont faits à 

l;i plume, avec ton! le wùl et 1 fspli 1 possible, (l;ms 
un style qui tient beaucoup de celui de Battista 
Franco, mais qui est plus savunt et moins maniéré. 
Carpi avait dessiné à Parme les ouvrages du Cor- 
rége et du Parmesan, et à Rome ceux de îtaphaèi et 
de Polidore (de Caravage), et les monuments anti- 
ques. C'était sur ces grands modèles qu'il s'était 
formé. 

21. Mkhet-Artije Ausdmi, dit il Sancse ; — Barthé- 
lémy Schiedtme. 

Le Sanesea peint avec grand succès dans l'église 
ddla Slcccala à Parme; l'on reconnaît dails ses ou- 
vrages un élève duCorrége, comme on aperçoit dans 
ceux du Schiedone un fidèle imitateur de cette 
grande manière. Les dessina de ce dernier sont 
rares. 
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22. Le chevalier Jean Lanfranc, de Parme, 

Le Lanfranc avait un génie propre aus grandes 
machines, et qui ne pouvait se captiver à faire des 
dessins finis et arrêtes. 11 exécutait en grand des 
pensées sublimes, presque dans le même moment 
qu'il les avait courues ; en cela semblable au Cor- 
rige, dont il était le sectateur. On trouve cependant 
plusieurs de ses dessins qui sont terminés, et qui, 
pr cet endroit, n'en sont que plus singuliers. 

ÉCOLE BOLONAISE. 

Ti. François t'riiimlicr, iijqiflj en Fiance, l'abbé de 
Saint-Martin. 

. . . Les dessins du Primal.iec seul laits avec grand 
soin, cl si arrilés qu'il n'en fallait pas davanUi^e ;i 
ses élèves, à la tête desquels était l'illustre tnes- 
ser Nicolo jdcU'Abbale '■, pour 1rs exécuter eu pein- 

... Le Primalice compose très-bien; l'on re- 
trouve dans sa manière un disciple do .Iules Romain, 
qui ayant travaillé sous le Corréjie, sait modérer, 
par un caractère gracieux, les saillies impétueuses 
de Jules. 

24. Petkgrino Tibakli. 

Le Tibaldi, après avoir étudié à Bologne, vint à 
Home, et fut tellement épris de la manière de Mi- 
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ehel-Ange, qu'il devint lui-même un autre Michel- 
Ange. Los Carracbcs ne lui donnaient |K>int d'autre 
nom ; et en effet, sa mauière est terrible et d'un 
grand goût. Comme il a travaillé une bonne partie 
de sa vie eu Espagne, ses dessins sont devenus fort 

/(«r'/it'i.'»!.;/ /'-j.v.Wi.l.'f. 

Ce peintre maniait très-bien la plume, et l'on 
cslime ses dessins, principalement les tétes, qu'il a 
étrillées en !_n and dans cotte manière. 

20. Louis Carrache. 

Si la manière de Louis Carrache n'a pas la fierté 
de celle d'Annibal, l'aimable simplicité qui y règne 
et les grâces naïves dent elle .-.-st. ornée, ne la rendent 
pas moins admirable. Ses compositions sont même 
d'un style plus neuf et plus sublime que celles de 

son cousin, ol ce style approche davantage de celui 
(lu Corrége. Il ne manque à ce grand peintre que 
d'être plus connu. Comme il n'a travaillé, presque 
toute sa vie, que dans les lieux publics à Bologne, sa 
gloire est, pour ainsi dire, renl'oniiée dans l'inté- 
rieur de cette ville ; et c'est cela mémequi donne un 
grand prix à ses dessins, puisque ce n'est guère que 
par leur moyeu qu'on peut avoir une idée du mé- 
rite de ce grand homme. 

27. Annibal Carrache. 
Annibal Carrache est , sans contredit, un des plus 
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liera dessinateurs qui aient été. Il s'était exercé toute 
sa vie à dessiner d'après nature , ou à jeter sur le 
papier les différentes [îensees qm: -nu imagination 
lui suggérait. Le fréquent usage de dessiner, qui 
lui avait 6té inspire- par Louis ('.arrache, comme l'u- 
nique moyen de se rendre supérieur dans sou art, 

un sujet de délassement. Mais , aillant se plaisait-il 
a cet esercice, autant il était indifférent pour tout 
ce qu'il avait produit : si on ne lui avait pas , pour 
ainsi dire, arraché des mains ses dessins, à peine en 
vestcrait-il aujourd'hui quelques-uns. C'est-à-dire 
qu'il manquerait à la curiosité ce qu'elle a déplus 
précieux... La galerie Farnèse est l'ouvrage pour 
lequel Annibal Carraelte semble avoir fait un plus 
grand nombre d'études : c'est aussi celui qui lui a 
mérité une plus grande répulatinn... Les dessins 
île relie galerie sent laits savamment, cl avec eticeve 
plus de fermeté que ee qu'Auriilad avait l'ail précé- 
demment, lorsqu'il n'avait pas eueore vu les statues 
antiques, et les peintures de Raphaël et de Michel- 
Ange. 

28. Augustin Carrache. 

La plume d'Augustin Carraelic, secondée par une 
main légère et un génie riche et facile , lui a fait 
produire une grande quanlilé de dessins, où il 
règne un esprit et une touche qu'on ne peut trop 
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admirer. On y dérmsvi'e un priutre du premier ordre, 
qui n'ignore aucune des règles de sa profession : 
mais l'on y aperçoit aussi un habile graveur, qui 
sait l'art d'arranger les tailles , et qui les fait servir 
à exprimer, avec justesse et avec grâce, les diffé- 
rents objets qu'elles doivent figurer. 

Les paysages tins Curraclics sont fort agréables; 
ils sont facilement faits, et quoiqu'on n'y trouve 
pas la même vérin: que dans ecux du Tilien , leur 
belle touche et la richesse des sites leur donnent 
une autre espèce de mérite, et nu les font pas moins 
rechercher. Con\ d'Aunibal approchent plus de la 
manière du Titien ; Augustin est un peu plus ma- 
niéré dans les siens, mais sa plume est d'un beau 

Louis, il a un faire particulier', qui est infini- 
ment spirituel , et qui va plus au vrai que celui de 
ses deux cousins. Ses dessins de paysages sont aussi 
beaucoup plus rares que. les leurs; ce qui vient de 
ce qu'il eu a moins fait. 

29. Guido font'. 

La noblesse et les grâces que le Guide a répan- 
dues sur ses visages , sa belle manière de draper, 
jointe à la richesse doses conque: liions, en oui. Cuit un 
peintre des plus aimables. Mais il ne faut pas croire 
qu'il se soit ainsi élevé, sans s'être, auparavant assu- 
jetti à un grand travail. L'on s'en aperçoit princi- 
palement dans les dessins qu'il a iaits en grand pour 
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.ses éludes. Tout y est détaillé dans la plus exacte 
précision. L'on y voit un homme qui consulte per- 
pétuellement la nature, et qui ne se lie point â l'heu- 
reux talent qu'il a de l'embellir. 

30. Dominko Zampieri , dit le Dommiqum. 

Il ne i'au I. pas Pire surpris de trouver si peu (le 

dessins du Dominiquin ; il eut pu en faire de très- 
beaux, car, à en juger par ses paysages, il avait la 
plume facile , et l'on doit lui rendre cette justice 
que, de tous les élèves des Carrarhes, c'est celui qui 
a dessiné le plus correctement. Mais il n'était pas 
dans l'usage de faire de petits dessins ; après avoir 
réfléchi pendant longtemps sur ce qu'il devait exé- 
cuter, il faisait tout d'un coup ses études en grand ; 
et c'est ainsi qu'il préparait ses beaux cartons qui 
sont si arrêtés , et où ce fameux peintre parait tout 
ce qu'il est. 

31 . Jean-François Barbieri, dit le Guerchin. 

L'on ne dira pas que le Guerchin soit un dessi- 
nateur correct; il s'en faut beaucoup. On peut même 
le taxer d'être fort maniéré : il plaît cependant pour 
le moins autant qu'un dessinateur plus sévère. C'est 
que ses contours sont coulants et de chair, et que 
ses compositions sont grandes et nobles, et qu'il y a, 
dans la distribution de son flair-obscur, une intel- 
ligence et des effets merveilleux. Ce peintre a, outre 
cela, une plume tout à fait séduisante, et lorsqu'il 
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y joint quelques coups de lavis , il met dans .«es 
dessins uue vagluisse (vaghe-za), qu'on ne trouve 
dans les dessius d'aucun autre maître. Le Guerchin 
a eu deux temps : l'un où il égale, s'il ne surpasse, 
les meilleurs peintres de Lombardie ; l'autre où il 
est fort au-dessous de lui-même. Ses dessins de 
paysages sont fort recherchés ; il avait une manière 
de les faire qui fait un grand effet, et qui lui est 
particulière; mais tout autre que lui n'en aurait 
certainement pas tiré un aussi grand parti. Ceux de 
ses élèves qui l'ont -voulu imilurcn sont un exemple. 

32. François Albani. 

L'Albane est de tous les disciples des Carraches 
celui qui a fait un moindre nombre de dessins; 
aussi faut-il avouer qu'il dessinait difficilement, 
quoique correctement. 

33. Jacques Cavedone. 

On retrouve dans les dessins du Cavedone un 
peintre qui , tant qu'il a été dans sa vigueur, s'est 
distingué par la beauté de ses compositions, digne 
t)ti Louis Carryrjhr.', et pur uni' inldlijx'iuv de f-tnir- 
oIjscuv qui ne le cède point au Titien. 

34. Simon Cantarini, dit le Pesarese, 

... Ce peintre gracieux a fait licaucoup de des- 
sins pour parvenir à ses gravures, dessins que le 
17 
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Guide prisait ai fort, el qui lui avaient causé quel-* 
que ombrage. On y découvre, eu effet, et principa- 
lement dans ceux qui sont des études, un goût de 
nature et des sentiments de chair, qui ne pou- 
vaient manquer de plaire a un peintre te) que le 
Guide, qui possédait ces grandes parties dans le 
degré le plus é minent . 

ÉCOLES DE MILAN. DE CRÉMONE, DE BRESCIA, 
ET AUTRES VILLES DE LOMBARBIE. 

35. Jute CAar el Camille Prùcar.cini. 

La concurrence qui a été entre les Procaccini et 
les Carraclies, n'a pris peu contribué à faire faire à 

eoiiXTt '.lf tiiililos L'I'l'dr ts (iui.tr su T'p;hssi: [- h-m f. émules. 

L'on reconnaît , en effet , dans les dessins des Pro- 
caccini... un fond de science, qui était bien capable 
di' donner de ta jalousie à ilrs |viiitn's aussi clair- 
voyants qu'étaient les Carraclies. 

;■)(■!. Ji-r-iiii'' it'.i.rian , •!< Itwia , fuiiilnli'iir de 
V Académie de peinture dans Rome, 

Les paysages du Mucian sont dignes du Titien ; le 
fevillvrea est lé^er cl dit ^t'ande manière : il n'est 
pas possible de mieux exprimer les troncs et les 
branches d'arbres. Ce talent, qui a acquis au Mu- 
cian une grande réputation , était relevé par une 
haute intelligence de toutes les ;iulrcs parties de la 
peinture. 



Digitized by Google 



ÉCOLE VÉMTIENNE. 



37. te Giorgion, de Castel Franco. 

es dessins du Giorgion sont fort rares ; et quoi- 
qu'ils se ressentent de la rudesse du renouvellement 
des arts, ils aceusent, principalement ceux de 
paysages , un goût de couleur, qui a décidé de la 
l'épululinn de ce gi'rnid peintre. 

ïïft'en Vecdii, de Cadore. 

Si le merveilleux pinceau du Titien lui a mérite" 
une gloire immortelle, ce grand peintre ne s'est pas 
fait un moindre nom par l'excellence de ses dessins. 
Ceux qu'il a faits pour ses compositions de figures 
ne sont le plus souvent que de légères esquisses, 
qui servaient à fixer sa pensée : mais ces premiers 
traits dénotent toujours un grand homme , ils indi- 
quent do belles formes , et il y règne un goût qui, 
prenant sa source (Unis h; Uf.im, tient lieu d'une plus 
grande coi mition. I.iiliiieii. tom occupé Je l'effet de 
la couleur, se bornait à ces simples esquisses. Lors- 
qu'il a voulu faire des dessins arrêtés , alors il est 
entré dans déplus grands détails, et, s'assujettiasant 
à un travail soigné, sa plume ne le cède point à 
son pinceau; elle exprime avec la même fraîcheur 
les sentiments de la chair. Cette plume, qui est 
aussi moelleuse qu'elle est expressive, a servi heu- 
reusement le Titien , lorsqu'il a dessiné des naysa- 
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ges; et il paraît qu'il se plaisait a en dessiner, car 
nu en trouve plusieurs lie lui, ci di' très-beaux. In- 
dépendamment de sa belle façon de feuillet les 
arbres sans aucune manière , et d'exprimer avec 
vérité les différentes natures de terrasses et de mon- 
la^Hes, cl des lubriques singulières, il a encore 
trouvé l'art de rendre ses paysages intéressants par 
le choix des sites et la distribution des lumières, 
lors infime qu'il n'y introduit aucune figure. Tant 
de grandes parties oui l'ail regarder avec justice le 
Titien, comme le plus grand dessinateur de paysages 
qui ait encore paru. 

39. Dominique Campagnote. 

Personne n'a encore mieux saisi la manière de 
dessiner le paysage du Titien que le C.ainpaenolc. Il 
était son contemporain, et il a, ainsi que ce grand 
peintre, un maniement de plume tout à fait expres- 
sif: son [railler est léuer cl de lion piût, ses lointains 
sont merveilleux pour leur richesse. Ces deux pein- 
tres ont pris leurs modèles dan* li's montagnes du 
l'Yioul; mais le ( '.; n(] pn^nii] .> n'a pas encore toute 
l'intelligence du Titien : sa touche est plus égale, et 
les devants de ses paysages sont ordinairement pau- 
vres. Il n'est cependant rien de si ordinaire que de 
voir d'excellents connaisseurs prendre le change sur 
les dessins de ce maître, en les attribuant au Titien ; 
et t'est assurément le plus grand éloge qu'on en 
puisse faire... Il s'en trouve de deux manières fort 
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dissemblables : les uus sont d'une plume sèche et 
égale, et tiennent de la manière de dessiner du 
Giurgione; les autres sont dans le grand style du 
Titien. On ne peut pas douter que les ûns et les 
autres ne soient du Campagnole... Serait-ce qu'il y 
aurait eu deux maîtres de ee m Ame nom; ou le 
môme maître aurait-il ainsi varié de manière? 

/(0. Paul Calliari de Vérone, connu sous le nom 
de Paul Véronèse. 

Autant la plupart des peintres vénitiens a paru 
négliger la partie du dessin, autant Paul Véronèse 
s'est-il appliqué à la cultiver. Il n'a presque jamais 
peint aucun talilrau dont il n'ai! l'iiii auparavant un 
dessin arrêté et très-fini, et ce dessin était suivi 
d'études en grand. La difficulté d'opérer a sans 
doute empêché les autres Vénitiens d'en agir ainsi ; 
au lieu que Paul Véronèse avait une facilite de des- 
siner, qui lui faisait trouver dans cet exercice de 
quoi même l'amuser agréablement... Ce maître des- 
sinait avec la même suavité qu'il peignait. Ses plus 
beaux dessina sont légèremuiit lavés sur un trait à 
la plume très-ferme, et rehaussés de blanc au pin- 
ceau sur les jours. Ce blanc, qui est merveilleuse- 
ment bien mis, exprime différentes nuances de clair, 
qui conduisent, par degrés, depuis la demi-teinte 
jusqu'à la lumière la plus vive. Cette manière, qui 
est pleine d'inlelligenir . appartient en quelque 
façon en propre à Paul Véronèse. 
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41. Jacques Robusti, dit le Tintoret. 



Le génie impétueux du iinloi'el ne lui a presque 
jamais permis de faire des dessins de ses tableaux. 
Il se contentait de modeler de petites ligures qu'il 
disposait sur un théâtre* il les éclairait ensuite, et 
lorsqu'il s'était as suri': de l'effet des lumières, et qu'il 
éluil euulenl dis la disposition de ses groupes, il se 
mettait sur-le-champ à peindre. Cette pratique lui 
était devenue si familière, que dans la concurrence 
qu'il y eut entre lui et les principaux peintres de 
Venise, pour les ouvrages de l'école de Saint-Roch, 
le Tiutoret, au lieu d'un dessin, lit un tableau, et 
l'apporta le jour même que les autres produisirent 
leurs dessins. 

42. Jacques Basson. 

Si le Bassan s'était contenté de faire des dessins, 

■ I il- j iil [*■• ■!«• I ■ r polàli -ri -|ip ■! ■;-! ■•. .pp.- . 

ses dessins, tout induis qu'ils sont, accusent cepen- 
dant, il faut l'avouer, de l;i couleur, et c'est ce qui 
les fait rechercher. 

43. André Ueldoila, dit le Sckiavonc. 

L'on ue peut proposer Andiii Si'iimvnue pour un 
hou dessinateur, il n'y en eut jamais de plus incor- 
rect. Cependant, il a fait quelquefois des dessins 
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fort piquants, qui sont dans le style du Parmesan... 
et qui donnent une grande idée de sa capacité. 

44. BaUiita Franco. 

Ce maître a mie plume l'm-i légère, et il y a peu 
de peintres qui aient dessiné nniaut que lui : mais 
on voit qu'il ne peut rien faire que de pratique. 11 
est parmi les Italiens te que La Fage est entre les 
Français. 

45. Paul Farinait, de Vérone. 

Paul Fariuali est un praticien qui invente aisé- 
ment; ses cumpos-i lions sont dans le style de Paul 
Véronèse : mais il n'a ni la légèreté, ni ces grâces dont 
les dessins de e.e dernier son! remplies. 11 mérite 
cependant d'avoir place dans le rang des dessi- 
nateurs. 

ÉCOLE GÉNOISE. 

46. Luc Cangiage. 

Jamais peintre n'a produit avec plus de l'acilité 
que celui-ci; mais jamais artiste n*a été moins ar- 
rêté! Il s'était lait une méthode de n'indiquer toutes 
les parties de ses figures que par de simples lignes 
droites. On donna de grands éloges, dans le temps, 
ii eelte nouvelle manière; niais on en a reconnu 
l'abus depuis, et l'on ne regrette plus, comme on a 
fait, la prodigieuse quantité de dessins que ce maître 



Digitized by Google 



- 21)4 — 

a détruit lui-même. II on reste assez |>oui' se cou- 
soler de leur perle. 

M. Jean-Benoit Castiglime, dit te Benedclle. 

Les dessins du Uenedette... sont des préparations 
pour ses tableaux, où le clair-obscur fait déjà tout 
son effet; car c'esl à quoi cet auteur paraît s'être 
borné dans ses dessins. Il n'y faut pas chercher 
la régularité des formes; elle y est entièrement 
négligée. 

48. Barthélémy Biscaino. 

Le Biscaino est un peintre gracieux, dont les 
dessins sont faits avec grand soin. Sa coutume était 
de les rehausser do blanc, et de piquer beaueoup la 
lumière sur les jours. Il choisissait pour cela du 
papier légèrement teint de couleur. 

ÉCOLE NAPOLITAINE. 

4!). Salvator Bom. 

L'on estime fort, parmi les curieux, les dessins 
de Salvator Rosa ; une fougue de génie, souvent 
peu mesurée, a fait produire à ce peintre des idées 
neuves et singulières, qui piquent infiniment le 
goût; mais ce qu'il a fait de plus admirable, sont 
ses paysages. Il les dessinait avec tout l'esprit 
possible. 



Digitized by Google 



— 2t>5 — 

ÉCOLES FLAMANDE, HOLLANDAISE ET . 
ALLEMANDE. 

50. Albert Durer, de Nuremberg. 

Jamais il D'y eut, peut-être, de génie plus uni- 
versel que L'uUii d'Albert Durer. Successivumenl 
orfèvre, peintre à l'huile, en détrempe et en email, 
sculpteur, graveur, architecte, ingénieur, il exerça 
avec érkil tous ers divers talents. RujiliiiiU lui- 
même, tout partisan qu'il (Hiiit de l'antique, ne put 
s'empêcher d'admirer les ouvrages de cet excellent 
homme, et afin que les louanges qu'il leur donnait 
parussent plus sincères, il exposa dans son cahinet 
les estampes gravées par Albert. Le travail en est, 
en effet, merveilleux ; mais il semble qu'il y a en- 
core plus d' esprit, et que la touche est plus légère 
dans les dessins de ce grand artiste, quoique le 
taire soit le même. Si les formes en étaient pures, 
mais il aurait fallu [mur cela qu'Albert eut vu les 
sculptures antiques, ses dessins iraient de pair avec 
ceux des plus yctnuis dessinateurs de l'Italie. 

51. Lucas de Leyde. 

Lucas est encore un de ces génies rares, que la 
nature s'est empressée de pr oduire vers la fin du 
quinzième siècle. Dans une manière plus gothique 
que celle d'Albert, il n'a pas laissé de faire de très- 
excellents ouvrages, et surtout des dessins qui sont 
touchés avec tout l'art et tout l'esprit possibles. 
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Quelle espérance ne devait-on pas concevoir de ce 
grand homme, si la mort ne l'eût pas enlevé à la 
fleur de son âge! 

52. Jeun Holbein , de Bâte. 

Le goût d'Holbein est plus épuré que celui d'Al- 
bert; sa manière tient davantage de celle d'Italie. 
Ce maître fut regardé dans son temps comme un 

|uii(liiic, ri. ê s i j j ( 1 1 e i ■ r.1 " 1 1 1 1 r inndi;, sa ['epiitatieli n'esl. 

|-ml.l •■ l <t «M»-. <Je <l-hï ' 

le cours de ses voyages tous les tableaux du pre- 
mier ordre, n'a pas oublié ceux dn Triomphe de 
la Richesse et de la Pauvreté , par Holbein , qui 
étaient alors à Londres, d'où l'on dit que dans les 
temps de troubles ils ont été transfères en Hollande. 

b'î. Bernard Van Orley, de Brii&ettes. 

. . . Dans les beaux dessins de chasses et sujets 
champêtres de cet artiste..., le paysage est merveil- 
leusement bien traité. Ce peintre avait dans son 
pays la direction des tapisseries qu'on y exécutait 
sur les cartons de Raphaël, ctl'on a môme prétendu 
qu'il avait étudié sous ce grand homme. Ce fut lui 
qui fit les dessins de ces belles tapisseries où sont 
représentées des chasses, dent messieurs de Guise 
firent faire une tenture qui porte encore leur nom. 

54. Martin Hemskerck. 
La réputation de Martin Hemskerk a été autrefois 



Digitized by Google 



— 267 — 

si grande, qu'on lui donna dans son pays le sur- 
nom de Raphaël îles l'ays-lïas. Olte dénomination 
lui convenait cependant très-mal , car, loin d'être 
gracieux comme Raphaël, il est tout a fait sauvage. 
On aurait pu, a-vec plus île vérité, rappeler le Michel- 
Ange de son pays, car il est vrai qu'il dessine à la 
plume avec beaucoup de fermeté et de science. 

T)5. Barthélémy Sjirani/i'i-, Henri Goltsiu» el autres. 

Vers la fin du si'iziiiin' sièc-le, lout avait dégénéré 
eu manière dans la peinture. C'était une peste dont 
les plus grands ravages se firent sentir dans les 
Pays-Bas. Les ouvrages n'y étaient prisés qu'autant 
qu'ils s'éloignaient de la noble simplicité de la na- 
ture. 11 fallait, pour avoir de la réputation, outrer 
les caractères, clin ruer iiinnisiilérément les muscles, 
donner à ses figures des nmifirsie-ns et des altitudes 
aussi ïaussrs que lii/.ai'iv- ( >n luisait plisser ces dé- 
buts pour des coups de l'art, et l'on admirait les 
Spranger, les Goltzîus et leurs semblables. Heureu- 
sement, cette manière kuliani est tombée dans un 
oubli, où il faut espéra- qu'elle restera éternelle- 
ment. 

iitj. t'ïerie-l'iiu! Util/nu. 
Lorsque Riiliens tvitcniiliail di l s dessins médin- 

cres, ou mal conservés, d'après do grands maîtres, 
il se plaisait à les retoucher et à y mettre de l'intel- 
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ligeuee , suivant ses principes. 1! les transformait 
ainsi dans son propre goût; de sorte qu'à l'invention 
près, ces dessins doivent être regardés comme des 
productions de te grand homme, et où l'on peut 
beaucoup apprendre pour le clair-obscur. 

... Le beau génie de Rubens et sa parfaite in- 
telligence se manifestent pour le moins autant dans 
ses dessins que dans ses tableaux. Dans ses plus 
légères esquisses, ce grand maître met une âme et 
un esprit qui dénotent la rapidité avec laquelle il 
concevait et exécutait ses pensées. Mais, lorsqu'il les 
met au net, alors, sans rien perdre de cet esprit , 
qui devient seulement plus réglé, il y ajoute tout ce 
qu'un homme, qui possédait dans un éminent degré 
toutes les parties de la peinture, et singulièrement 
celle du clair-obscur, était capable d'imaginer pour 
en faire des ouvrages accomplis. Son goût de dessin 
n'est point celui de l'antique; Kubens représentait 
la nature telle qu'il la voyait dans son pays ; mais 
c'était, toujours avec une vérité , et même avec une 
science, auxquelles les personnes qui ue sont tou- 
chées que de belles formes ne peuvent refuser leur 
admiration. 

57. Antoine Vandyck. 

Si l'on excepte les poetraits de Vandyck, et ses 
études particulières de Wtes, ou d'autres parties , 
dans lesquelles ce peintre est fort correct et fort 
précis, presque tous ses autres dessins de composi- 
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tions se réduisent à de légères esquisses, que Tail- 
leur semble n'avoir fait que pour être entendu de 
lui seul, II y cherche à développer sa pensée, se 
mettant peu en peine de paraître correct. A travers 
cependant de ces espèces de nuages, l'homme de 
génie se découvre, et l'on y démêle , quand on y 
veut prêter attention , des pensées neuves et tout à 
fail sublimes. Tel esi à peu près lu caraclère des 
dessins de Vandyck , ce n'est pas cependant qu'il 
n'en ait fait aussi quelquefois de très-terminés..., 
[■I l'on mil même p;ir ses pavées , ipi'il elail ca- 
pable, lorsqu'il voulait s'y assujettir, de dessiner 
avec soin : mais ces dessins Imis sont rares. 

T>8. Jacques Jordaens, d'Anvers. 

Bien que Jordaens soit un dessinateur fin et dé- 
licat, il ne faut pas même chercher dans ses dessins 
autant d'intelligence de clair-obscur que daus ses 
tableaux; mais comme il a très-bien entendu la 
partie de la composition , les dessins de cet habile 
peintre ont une sorte de mérite qui les fait recher- 
cher des curieux. 

59. Abraham Van Diapenbeck. 

I.a ladlilé ave,; laquelle Diapeiilieek inventait Ini 
a fait produire une pi^di^ieuse quantité de dessins, 
qui sont faits sur do bons principes , pour ce qui 
concerne le clair -obscur. Ceux qui lui ont fail plus 
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d'honneur, sont les tableaux du Temple des Muses, 
qui ont été gravés par Corneille Woemaert. 

60. Rembrand Van Rkyn. 

... 11 s'en faut de beaurinip i,.ic ee maître ait 
connu la justesse des [m h"i[hh î i<.ms f ni la noblesse des 
expressions; il ne s'attachait qu'a l'effet du clair- 
obscur: ce n'est pas cependant ce qu'il parait avoir 
le plus recherché dans ses dessins. 11 y retourne le 
même sujet d'une infinité de façons différentes, 
toutes plus bizarres les unes que les antres; voilà 
ce qui semble avoir été son principal objet. Ce qu'il 
a dessiné de plus vrai -oui les paysages. 

61. Adam EUlieimer et CniUaniitr Rinir. 

Elslieimer, plus connu sous le nom d'Adam, a 
exeollé à peindre des nuits et des clair do lune : 
Guillaume Baur a réussi à peindre à Guazze, en 
prl.il., des vues de palais, des halnilles, des paysages 
et toutes sortes de sujets. Le premier a apporté 
pour ses dessins le même soin que pour ses ta- 
bleaux; il les a extrêmement terminés. Le second a 
mis dans les siens, sans les faire corrects , tout le 
feu et l'esprit possibles. 

62. Phitiiipe Wouvermans. 

Les dessins de Wouvermans ne sont nullement 
communs. L'on donne pourraisou deleur rareté, que 
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cet artiste, pat un principe d'une asseï basse ja- 
lousie , avait brûlé , avant de mourir, toutes ses 

éludes. Il s'était imaginé que: quelqu'un en pour- 
rait profiter, et que cela nuirait à sa gloire. 

63. David Teniers. 

La manière de dessiner do Teniers est fort spiri- 
tuelle ; avec très-peu d'ouvrage , il rend , dans la 
plus grande vérité , les objets qu'il se propose d'i- 
miter. Ordinairement, il s'est servi de k raine de 
plomb pour dessiner, et ce crajon met beaucoup de 
nuyTj^.si'el de. légèreté d;ins ses dessins ; mais comme 
il s'eHuce aisément, ses dessins sont difficiles à 
trouver bien conservés.. 

64. Adrien Braur. 

La grande réputation que ce peintre s'est acquise 
parla beauté de son pinceau, fait qu'on recherche 
ses dessins, quoique, peu am'lés, el encore moins 
intéressants pour le chois des sujets et leur peu de 
noblesse. 

G5. Jean-Érasme Qiieliinus, h\ jeune, d'Anvers. 

Cet artiste, qui vivait encore au commencement 
de ce siècle [le dix-huitième), avait fini ses princi- 
pales études en Italie, sur les ouvrages de Paul Vé- 
ronèse. Comme ce grand maître, il a cherché A as 
distinguer par la richesse de ses ordonnances, où il 
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introduit de magnifiques fonds d'architecture, et 
quantité d'ornements qui, bien qu'étrangers an su- 
jet, y produisent des accidents tout à fait heureux. 

66. Pierre Breughel, dit le View», et Jean Breughel, 
dit de Velours. 

Pierre Breughel, qu'on nomma le vieux Breughel, 
pour le distinguer de sou fils, s'est rendu célèbre 
dans le milieu du seizième siècle, non-seulement par 
ses compositions burlesques et fantastiques, mais 
encore par ses paysages, qui sont de très-grande 
manière. Lorsqu'il avait fait le voyage d'Italie, il 
s'était arrêté dans les \ljiea, et y avait dessiné îles 
vues qui ordinairement embrassent de grandes éten- 
dues de pays. On voit de ces paysages dessines à la 
plume qui ne seraient pas désavoués du Titien. — Le 
jeune Breughel, que l'on a surnommé de Velours, 
parce qu'il s'habillait volontiers de cette, étoffe , 
s'attacha, comme son père, à faire des paysages. Sa 
manière n'est pas si grande ; mais il entre peutrêlre 
encore dans de plus grands détails, tant sa touche 
est légère et expressive. Il n'est pas possible de 
pousser le terminé plus loin ; et il ne faut pas croire 
qu'il ait pratiqué cette méthode dans ses seuls ta- 
bleaux: il l'a pareillement (iliseï vée dans ses dyssiiis, 

qui sont eux-mêmes autant de petits tableaux très- 
terminés. Il en a fait quelques-uns à la plume, et il 
se servait pour cela d'une plume extrêmement dé- 
liée ; mais, le plus souvent, il les Taisait au pinceau, 
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louchant avec du bistre les parties les plus voi- 
sines de la vue, et exprimant les lointains avec de 
l'indigo. 

67. Paul Bril. 

Lorsque Paul Bril passa des Pays-Bas en Italie, il 
était déjà un grand peintre ; le séjour de Rome amé- 
liora cependant encore sa manière : elle devint dans 
oollo ville la muniÎ!i'i! igname Cet habile artiste 
avait l'art de distinguer dans ses paysages les diffé- 
rente plans avec lieaui'On |i lïinlelli^ence, Son (nat- 
ter, quoiqu'un peu lourd, est agiTable; ses sites soni 
riches. 11 eût peut-être été seulement à désirer que 
ses ordonnances fussent moins composées et qu'on 
y reconnût davantage la nature. On s'aperçoit aisé- 
ment qu'elles sont d'invention, en ce qu'elles se 
ressemblent presque toutes. La réputation de Paul 
Bril s'accrut à un tel point que non-seulement on fut 
curieux de ses tableaux, mais qu'on voulut aussi 
avoir de ses dessins. Les principaux amateurs lui en 
demandèrent avec empressement, et voilà pourquoi 
l'on en trouve qui sont d'une si belle exécution; car 
ne les faisant pas pour son étude particulière, il se 
donnait tout le temps qu'il fallait pour les terminer 
avec soin. Il en a fait qui ne le cèdent point, pour le 
fini, à ses tableaux les plus soignes ; et l'on en peut 
voir... qui sont à l'encre de la Chine sur du vélin. 

GS. Luc Van Uden. 

Les paysages de Van Uden sont des portraits li- 
ts 
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dèles des campagnes du Brabant. Ce peintre, qui 
avait appris aous Rubani les règles du claii'-obaeur, 
se contente d'huiler re qu il voit cl de le rendre ayec 
intelligence. Cette simplicité naïve ne vaut-elle pas 
la richesse de compositions plus brillantes, niais 
moins naturelles? 

69. Jacques b'oucquier. 

L'on ne connaît nue un peintre flamand qui ait mis 
dans ses paysages plus de fraîcheur que Fouoquier, 
ni qui ait exprimé, avec plus de précision et d'in- 
telligence, la diversité ik's olijots qui se présentent 
dans les campagnes. Ses dessins ne le cèdent point 
en cette partie à ses tableaux. Les dégradations et 
lus différents plans y son! merveilleusement bien 
observés, et s'il s'y trouve sur les devants des plan- 
tes ou des broussailles, elles sont traitées avec une 
vérité qu'on ne voit presque jamais dans les dessins 
des autres paysagistes. L ! n peu moins de manière 
dans la façon de feuiller les arbres, qui paraît un 
peu trop découpée , et les dessins de paysages de ce 
maître ne laisseraient, ce semble, rien à désirer. 

ÉCOLE FRANÇAISE. 

70. Nicolas Poussin. 

L'on a un tres-petil nombre de dessins finis du 
Poussin. Quand il dessinait, il ne songeait qu'à fixer 
ses idées, qui partaient avec tant d'abondance que 
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le manie sujet lui fournissait sur-le-champ une in- 
finité de pensées différentes. Un simple trait, quel- 
quefois accompli»* île quelques (.'mips de lavis, lui 
suffisait pour exprimer avec netteté ce que son ima- 
gination avait conçu. Il ne recherchait alors ni la 
justesse du trait, ni la vérité des expressions, ni 
l'effet du clair-obscur. C'était le pinceau à la main 
qu'il étudiait les différentes parties de son tableau. 
Il était dans la persuasion que toute autre méthode 
n'était propre qu'à ralentir le génie et à rendre l'ou- 
vrage languissant. Son raisonnement était bon pour 
de petits tableaux, et le Poussin en a fait très-peu 
de grands ; mais si l'on ne voit point de ses acadé- 
mies, ni d'études de i.ètes ei nutrr:s parties en grand, 
il ne faut pas eu couduro qu'il méprisât l'étude de 
la nature. Personne, au contraire, ne l'a consultée 
plus souvent ; l'on ne peut même lui reprocher 
d'avoir jamais rien fait de pralique. : c'est pourquoi 
il suivait, par rapport au paysage , une méthode 
différente de celle qu'il tenait pour la figure. L'in- 
dispensable nécessilé d'aller étudier sur le lieu le 
modèle, lui a fait dessiner un grand nombre de pay- 
sages d'après nature avec un soin infini. Non-seule- 
ment il devenait alors religieux observateur des 
formes, mais il avait encore une attention extrême 
à saisir dea effets piquants de lumière, dont il faisait 
une application heureuse dans ses tableaux. Muni 
de ces études, il composait ensuite, dans son cabi- 
net, ces beaux paysages où le spectateur se croit 
transporte dans l'ancienne Grèce et dans ces vallées 
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enchantées décrites par les poètes, car le génie de 
M. Poussin était tout poétique, Les sujets les plus 
simples et les plus stériles devenaient, entre ses 
mains, intéressants. Dans les derniers jours de s;i 
vie, qu'une main tremblante et appesantie lui refu- 
sait le service, le feu de son imagination n'était 
point encore éteint ; cet habile peintre mettait au jour 
des idées magnifiques qui saisissent d'admiration, 
en même temps qu'elles causent une sorte de peine 
de les voir si mal exécutées. 

71. Claude GelUe, dit le Lorrain. 

De tous les paysagistes, Claude le Lorrain est celui 
qui ;i mis le plus d'air et de fraîcheur dans .ses pay- 
sages. C'est par où il s'est distingué; car il n'a été 
heureux ni dans le choix des tonnes ni dans celui 
des sites, qui paraissent trop uniformes et trop ré- 
pétés dans ses compositions. Ce défaut est une 
preuve de son peu de génie; mais comme il y sup- 
pléait par une connaissance parfaite de la partie de 
l'harmonie, ses dessins aulantque ses tableaux, qui, 
quoiqu'un peu trop chargés d'ouvrage, font un grand 
etfét, mériteront toujours une place distinguée dans 
les labiuels. H en avait formé un volume pour son 
propre, usage, dans lequel il avait rangé les dessins 
de tous les tableaux qu'il avait peints. Celle collee- 
lion étant passée tout entière et sans aucun démem- 
brement entre les mains de milord duc de Devon- 
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sliire, on ne doit plus être surpris si les dessius de 
ce maître sonl ri rares. 

72. Jacques Callot. 

L'on convient qu'il n'est pas possible de metrre 
plus d'esprit dans sa gravure que Callot en a mis 
dans la sienne. 11 est pourtant vrai que ses dessins 
sont infiniment plus spirituels. Quoiqu'en petit, tout 
y est prononcé avec fermeté, et, i'on ne craint pas 
de le dire, savamment. C'était le fruit des bonnes 
études que cet habile artiste avait faites à Florence. 
11 y avait trouve une manière dominante qui était 
trop chargée, mais qui convenait pour des sujets 

burlesques, tels que ceux qu'il repr^enhiil, ut im:mi: 
pour des sujets où il entrait des modes. Ainsi, ce 
qui cluil un vice, pour les peintres d'histoire de et; 
temps-là, devenait une m a uière propre et facile, en 
quelque sorte, pour Callot. Le grand dessin de la 
Tentation de saint Antoine.. . peut être regardé comme 
un des chefs-d'œuvre de ce maître. 

73. Charles Le Brun. 

Si M. Le Brun avait mis plus d'âme et de 
finesse dans ses dessins, s'il les eût assaisonnés de 
ce sel qui rend si piquants ceux des grands maîtres 
d'Italie, certainement il n'y aurait guère de plus 
beaux dessins que les siens ; car il mettait bien en- 
semble une ligure. Il a un trait correct et pur; ses 
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expressions sont vraies ; il entend parfaitement la 
science des groupes et la distribution du clair-obscur. 
L'on ne peut enliu désirer un plus beau génie. 
M. Le Brun, moins occupé, aurait peut-être encore 
produit de plus belles choses que celles qui ont dé- 
cidé de sa réputation; mais, ayant la direction gé- 
nérale de tous les ouvrages qui se faisaient pour un 
prince magnifique, sous l'empire duquel les arts 
fleurissaient, il ne lui était pas permis d'entrer dans 
tous les détails; il fallait qu'il s'en reposât sur d'au- 
tres, et sa gloire en a souffert. Quoi qu'il en soit, 
un homme qui a produit les batailles d'Alexandre 
méritera, dans tous les temps, une première place 
dans la peinture. 

T'i. Enslach'j Le Siieur. 

M. Le Sueur, élevé dans l'école d'un excellent 
peintre, mais d'un Ircs-^riuid praticien, sentit totit 
d'un coup où la manière de son maître le condui- 
sait, et, sans autre secours que soit heureux génie, 
il se fit lui-même une manière qui, plus sage, plus 
pure el plus élevée, approche tellement de celle de 
Raphaël, qu'on le prendrait moins pour le disciple 
de Vouot, que pour celui de ce peintre (out divin. 
Il y a eu, entre ces deux f^runds hommes, Raphaël et 
M. Le Sueur, une conformité parfaite. Tous deux 
respectaient le goût de l'antique et l'avaient pris 
pour modèle; ils avaient la même idée du beau; la 
même simplicité, la môme noblesse régnaient dans 
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l'arrangement de leurs draperies. Les soins pour se 
rendre habiles n'ont [.tas été moindres chcï l'un 
que chez l'autre. Si lï;iph;u ; l n bien entendu l'ar- 
chitecture, s'il a été un observateur rigide des règles 
de ia perspective , Vilttislrn l e Sueur n'y a pas éïé 

dessins, les échelles perspectives tracées, et toute» 
les opérations nécessaires pour poser chaque figure 
à la place qu'elle devait omiper dans son tableau. 
Par là et par toutes les études qu'il a faites d'après 
nature, l'on peut juger combien il était en gardé 
contre lui-même, et combien il craignait de tomber 
dans une pratique vicieuse, dont il no voyait que 
trop d'exemples sous ses yeux. Il semble que la 
mort, en enlevant Raphaël et M. Le Sueur presqu'au 
môme âge, et dans le temps qu'ils commençaient à 
peine il paraître dans le monde, ait voulu rendre 
complet le parallèle de ces deux grands hommes, 
que nous avons ébauché. 

75. Français Vandermwlen. 

Avant que de peindre les conquêtes deLouisXlV, 
M. Vandermeulen allait dessiner sur le lieu même 
les vues des places dont le roi salait emparées, et 
les campagne* où s'étaient données les batailles. Il 
faisait ces dessins avec une grande précision, et l'on 
estime priilci pal émeut ceux qu'il a colorés. La vé- 
rité y est amenée à un point qu'il semble qu'on né 
peht rien désirer au delà. 



Digilized by Google 



76. Raymond de La Fage. 



il n'y eut jamais de vocation pour le dessin mieux 
marquée que celle de La Fuse. Sans secours, sans 
maître, malgré ses parents, il résolut de se faire 
dessinateur, et, ce qui ne paraîtra presque pas 
croyable, il devint bientôt un dessinateur profond. 
11 n'avait eu jusqu'alors que son génie pour guide; 
il continua à étudier dans Rome sur les ouvrages 
des grands maîtres, ut le dessin lui devint si fami- 
lier, que, saus aucune préparation, il exécutait du 
premier coup tout ce que sou imagination lui sug- 
gérait. On l'a vu commencer un dessin, qui devait 
Être composé d'un très-grand nombre de figures, 
par un point qu'on lui avait marqué, et de là, che- 
minant toujours, couvrir en peu d'heures tout son 
papier de ligures , qui formaient ensemble le sujet 
qu'on lui avait proposé. Il fit souvent cette épreuve 
eu présence des maîtres de l'art, qui, surpris de sa 
facilité de dessiller, n'admiraient pas moins la science 
profonde qu'il mettait dans sou dessin. Car La Fage 
savait parfaitement l'anatoniie, et, tout praticien 
qu'il était, il formait toutes ses parties avec beau- 
coup de précision. Le plus souvent, il se contentait 
de dessiner ses ligures au trait, sans aucune ombre. 
Lorsqu'il les voulait terminer davantage, et y ajou- 
ter du lavis, comme il n'entendait point la partie 
du clair-obscur, et que ce qui faisait valoir davantage 
ses dessins était la promptitude avec laquelle il les 
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exécutait, ces dessins finis devenaient froids et lan- 
^rjissiitils, et ne iïiisuitiit aucun effet. Ceux où ii 
réussissait le mieux étaient ordinairement ceux qui 
lui avaient le moins coûté, et presque toujours ceux 
qu'il avait faits dans le fort de l'ivresse. 11 choisissait 
dans ces instants des sujets libres et des Baccha- 
nales ; en quoi il ne suivait que trop un malheureux 
penchant qui le portait à la débauche. Ses admira- 
teurs u'ont point fait difficulté de le comparer et 
même de le mettre au-dessus de Raphaël, de Michel- 
Ange et des Carraches. Cet éloge est outré; mais 
il faut cependant convenir que La Fage est un fier 
dessinateur, et qu'en cette partie, ses ouvrages mé- 
ritent une place distinguée dans les cabinets. 
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DESCRIPTION DE LA STATUE DE L'AMOUR DE BOU CHARDON', 
PAR ÏAB1ETTE. 



Lettre à M 

• J'ai vu, monsieur, la belle statué de l'Amour 
que M. Bouchardon vieiil ri'exi'ruteren marbre pOUF 
le roi. L'iuVe aviiiiliitifiisi' que je m Vu ( ; t:iis faite 
sur (li's rapports cmit'us, loin (lu diminuer il la vue 
de l'ouvrage, eomtoe il arrive bien souvent, s'est 
trouvée tout d'un coup portée à un point d'admi- 
ration et de plaisir que je suis tente de partager 
avec vous, puisque vous désespérez d'en pouvoir 
jamais jouir en entier, c'est-à-dire par vos propres 

« L'objet du grand sculpteur a été de nous repré- 
senter l'Amour, qui.Jvjii vainqueur des dieux, entre 
autres de Mars et d'Hercule, s'est empare de leurs 
aimes, et prétend changer la massue de ce dernier 
en un arc formidable, qui ne trouve plus de cceur à 
l'épreuve. Voilà, dira-t-on, bien des choses exprimées 

■ Voyez y. 101. 
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à la fois, et on sait que la sculpture a peut-être 
encore moins d'avantage que la peinture, pour nous 
faire imaginer plue d'un moment, dans les actions 
qu'elle nous expose; mais vous allez juger de l'art 
et du génie avec lesquels l'auteur a vaincu cet obs- 
tacle . 

a La figure de l'Amour, qui n'est plus un enfant 
jouant dans les liras de su mère , est de einq pieds 
de proportion et, par conséquent, de la force et de 
l'âge qu'on donne h l'amant de l'sjehé. Avec l'épée 
de Mars, qui est à ses pieds, entremêlée de copeaux, 
il a iion-seiilcuicut iléjïmssi l'ouvrage, niuis formé 

plus des deux tiers de son arc, dont il commence à 
essayer le ressort et l'élasticité. Pour s'assurer d'un 
plein succès, il ne lui reste que le bout el le gros 
nœud de la massue à rnhatlre. Il était absolument 
nécessaire que cette dernière partie de l'opération 
ne fût pas achevée, pour ne laisser aucun doute tout 
sur la matière qu'il emploie, que suv l'usure qu'il en 
veut faire. Vous concevez, monsieur, que, pour 
commencer à faire plier un arc de cette grandeur, 
el (loin l;i partie infér ieure est encore une masse in- 
forme, il faut employer bien de ta force; et, comme 
c'est un dieu qui travaille, il est indispensable de 
lui colisérver do la noblesse : il allonge sa main 
gauche, autant qu'il est possible, à une ligure debout, 
en force, et qui n'est, par conséquent, que médio- 
crement inclinée ; el il appuie l'extrémité de ec 

>■< !■■ -| ■ 

pour le faire courber. Ce mouvement produit un 
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balancement de figure des plus nobles, et d'autant 
plus heureux, qu'il ne paraît point recherché. Le 
soutien nécessaire au plus grand nombre des figures 
représentées debout, et dont l'art est ordinairement 
très-mal caché, se voit ici également heureux et 
bien trouvé; c'est un tronc de laurier qui repousse 
quelques branches chargées de feuilles, et sur lequel 
la peau du lion de Némée paraît jetée au hasard. 
Elle groupe â merveille, avec le casque et le bou- 
clier de Mars appuyés contre ce même tronc. Les 
plumes de ce casque, qui sont légères et flottantes, 
fout un contraste admirable avec le poil rude et la 
crinière du lion. Enfin les ailes de l'Amour, qui 
sont grandes et fortes et d'un goût différent, ont 
exigé uue autre sorte de travail ; il est si simple et 
si naturel, qu'on se plaît à jouir de ces différentes 
oppositions : elles ne font aucun tort, quelque riches 
qu'elles puissent être, à la figure même; et ces ac- 
cessoires ne sont plus qu'un bel épisode heureuse- 
ment placé dans un beau poème. On voit sur le 
terrain semé de fleurs la corde destinée à tendre 
l'arc, d'abord qu'il sera fini. Ainsi, comme je vous 
l'ai déjà observé, monsieur, nul doute sur le genre 
de l'opération , sur la nature du travail , sur les 
motifs de l'entreprise, sur la manière dont elle est 
exécutée, et sur l'effet que l'on doit s'en promettre. 
Examinons à présent la figure elle-même. 

« L'Amour est nu, comme on le représente ordi- 
nairement ; l'air de tête est noble sans affectation, le 
sourire est délicat sans le moindre soupçon de gri- 
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mace, et la malignité de son regard n'est point 
chargée ; elle armoriée le pli'in succès de son opéra- 
tion, et tait penser aux suites qu'elle doit avoir. Ses 
cheveux, naturellement annelés et renoués à l'an- 
Liijiie par un simple ruban, oui leurs masses dis- 
tinctes, et sont facilement travaillés; le col est 
parfaitement uni à la tête et aux épaules; le carquois 
est noblement placé sur le dos; el le cordon qui le 
lient suspendu ne cache ni n'interrompt le jeu 
d'aucune des parties qu'il recouvre. Les oreilles, 
les pieds, les mains et les genoux sont enfin d'un 
goût exquis. Voila, monsieur, quelle est la compo- 
sition de cette belle statue; à l'égard du travail, c'est 
la chair même, touchée sans aucune manière, lais- 
sant voir toute l'expression de la peau et toute la 
justesse des muscles et des attachements. 

■ La nécessité d'exprimer la jeunesse n'a pas été 
sans doute une des moindres difficultés que l'auteur 
ait rencontrées dans cet ouvrage. Obligé de rendre 
cet âge où la nature, n'ayant pas encore pris toute 
sa croissance, s'établit sur des parties qu'elle aug- 
mente ut fortifie les premières, et qui doivent se 
trouver proportionnées dans l'âge viril, il devait 
encore conserver l'idée de la beauté au milieu d'une 
maigreur, ou plutôt d'un défaut d'embonpoint néces- 
saire pour exprimer l'adolescence : il ne fallait pas 
cependant oublier que l'on représentait un dieu, et 
quel dieu encore! Les proportions de cet fisc élaii:ni 
difficiles à trouver; il fallait les saisir sur différents 
modèles, qui, dans les circonstances, présentent plus 
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la charge qu'on doit éviter, quo l'exemple à suivre; 
l'auteur se trouvait privé de lu ressource ordinaire 
des belles proportions que l'antique nous fournit 
dans l'Hercule, dans l'Apollon, dans la Vénus, dans 
l'Antinous, etc. Toutes ces figures sont d'un âge 
formé, et, parla, ne lui offraient aucun secours pour 
les détails (II; celle dont je viius entretiens. Il se trou- 
verait donc dos cas, me diles-vous, monsieur, où la 
connaissance et l'étoile de l'antique deviendraient 
inutiles ! l'.e qui démentirait ce que je vous ai dit si 
souvent de leur utilité. Non , monsieur, je ne me 
contredis point : cette étude servira toujours et dans 
tous les cas aux artistes, qui vendront exceller. Nou- 
seulcment elle apprend à lire, à saisir la nature et à 
la rendre dans ce qu'elle a de plus grand ; mais olle 
met seule en état d'exécuter tous les sujets. L'ou- 
vrage qui fait le sujet de cette lettre en est une bonne 
preuve; et sans m'engager dans une grande discus- 
sion sur les ehefs-d'a uvi e de l'antiquité, je me con- 
tenterai de vous observer que Puget, le Bernin, 
Michel-Ange même, et quelques autres modernes 
illustres, nous ont laissé de grands exemples pour 
l'expression de la chair et de la peau; et que H. Bou- 

ehaiiion, altentd'u rerEiei llir le fruit de ees eic.ellents 
modèles, ne s'est jamais écarté de la route que nous 
ont tracée les illustres modernes et les anciens 
sculpteurs grecs, qui ont consulté principalement 
la nature : elle sera toujours la maîtresse commune 
de tous les grands artistes passés, présents et à venir. 
C'est aussi par cette raison que l'auteur ne s'est 
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point assujetti aux proportions du jeune Olympe que 
l'antique nous présente, et qui sont les mêmes que 
celles de son Amour : il a exécuté ce qu'il u vu, et 
nous fait sentir en mfme temps les méditations qu'il 
a faites sur le grand art de la sculpture. » 

• k Paris, le 31 mai 1750. 
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IV. 



CATALOGUE DE L'OEUVHE DE M" DE POMPADOllH, 

D'après le porieteuillofjiii ssifis l:i ihn'iimi impériale, ta binet 
des estampes, A D-7a. 

L'œuvre de madame de Pompadour est précédé 
de son portrait gravé, d'après Boucher, à la manière 
noire, par James Watson. La marquise est à mi- 
corps, vue de trois quarts, tournée de gauche à 
droite. Les cheveus, relevés au-dessus du front, 
paraissent retomber on arrière : ils sont ornés d'un 
nœud de perles fines. La physionomie n'est pas 
très-régulière : les yeux sont vifs, grands et bien 
fendus, le nez un peu gros, à la Roxclane; la bouche, 
relevée aux deux extrémités, annonce la finesse, La 
iUvnrilc esl en négligé (lu matin : mm agrafe-c-Limt'o, 
représentant Louis XV, d'après Cuay, attache et 
retient sa robe, et laisse à découvert le col et le com- 
mencement de la gorge. — Tout ce portrait respire 
l'intelligence et en même temps la grâce et la bonté. 
La gravure, à la manière noire, en est fine et bien 
fondue. 

1 . Deux enfants, un petit garçon et une petite 
fille, buvant à la même lasse ; un chat les regarde. 
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— Eau-forte un peu ombrée. — Signé Pompadour 
srulps., 1751. 

2. Un enfant assis, tenant un triton : eau-forte 
moins ombrée. — Même signature et même date. 

3. Un enfant faisant des bulles de savon. — 
Ib., ibii. Ces eaus-forles accusant de la facilité de 
dessin. 

h. La naissance de l'Amour : dans le haut, un 
génie ailé semble éclairer le monde. 

5. L'éducation de l'Amour; il joue avec des guir- 
landes de fleurs à coté de sa mère. 

C. L'Amour rccevmil Je s:i mire une grappe de 
raisin. 

Ces trois gravures sont des eaux-fortes très-fines, 
retouchées au burin, et d'une exécution fort déli- 
cate. Peut-être veulent-elles représenter la nais- 
sance et l'éducation d'Hercule. Je les crois faites 
d'après Boucher : c'est bien son genre et sa manière. 

Suite d'estampes gravées par madame la marquise de 
Pompadour, d'aprh les piètres gravées de Gvay , 
ijrnwir du flot. 

Un frontispice, servant de litre à ce recueil et 
portant l'inscription qu'on vient de lire, soutenu par 
deux amours ou génies ailés, qui le suspendent à 
une colonne avec des guirlandes de fleurs. Au bas, 
un enfant tenant une loupe examine des pierres 
gravées et des médailles tirées d'un petit médailler ; 
sur le premier plan un buste renversé, une palette 
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et des pinceaux, un burin, plus loin des livres; le 
tout délicatement gravé à l'eau-forte, retouchée au 

1. Louis XV, d'après une pierre gravée, sar- 
doine-ouyx de Unis couleurs, piu 1 Guay. Ce prince, 
placé au milieu d'un médaillon, entouré d'une cou- 
ronne de lauriers , est représenté en empereur 

l'om/iaJùtir scalps. — Guay âei. 

2. Le triomphe de Konteuoy. — Louis XV , en 
empereur romain, debout dans un quadrige, cou- 
ronné par une Victoire ailée qui tient une palme, 
ayant à sa droite lit Dauphin, s<m tils. — Cornaline 
gravée par Guay. — Au bas, V&n dvl., Pmnjiadour 
sculps. Eau-forte retouchée, très-line et très -déli- 
cate. — Celte gravure sert de frontispice au Tiailé 
des pierres i/rurra de Mariette. 

3. Deux têtes de femmes, dont l'une , celle de 
droite, semble être le portrait, de profil, de ma- 
dame de Pompadour. — Elles sont dos à dos. Sar- 
doine-onyx. — Dessinépar Boucher. 

U. Préliminaires de la paix de 1748. — Louis XV, 
en empereur romain, tenant de la maiu gauche une 
massue renversée, reçoit de .Minerve uue branche 
d'olivier, tandis que la Victoire ou la Gloire semble 
en vain l'attirer en lui montrant une couronne. — 
Kcssim- pur Vien. 

5. Tête de Louis XV. —Dessiné par Guay. 

G. Api'lloi] cininjHiiuiil le Géuie de l;i l'einlure. 
— Dessinépar Vien. 
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7. TiHe d homme à la manière antique. — Dessiné 
par Vien. 

8. Minerve, bienfaitrice et protectrice de la grar 
vure en pierres précieuses. — Madame de Pompa- 
dour, sous les traita de Minerve, casquée et 
s 'appuyant sur sa lance, dépose un bouquet de 
fleurs sur l'établi où est placé le touret du gra- 
veur en pierres fines. — Sur le second plan, un 
génie soulève un écusson représentant ses armoi- 
ries, trois tours eu champ de gueules. — Dessiné 
par Vien. 

9. Tète déjeune homme à l'antique. — Vien M. 

10. Actions de grâces pour le rétablissement 
de la santé de M. le Dauphin , H "il. — La France 
offre un sacrifice à la déesse de la sanlé (Hvgie). 

1 1 . Portrait de jeune homme, à l'antique, Taisant 
pendant au n° 9. 

l'J. Vieil de lu 1 t'aiiee pour lu irta Hisse ment du 
lii santé île îtmint'i^iiciii' le Dauphin, II W-'. - - llr:;- 
sinépar Vien. 

1 3. Tête de femme, à l'antique. — Id. 

14. Victoire de Lawfelt. — Une Victoire, foulant 
aux pieds les drapeaux ennemis. 

15. Téte d'homme, ceinte de lauriers. — Dessiné 
par Vien. 

16. L'Amitié. — Une femme (madame de Pom- 
padourj, les bras, lus jambes nus , à ses pieds un 
masque, appuie sa main droite, dans laquelle elle 
présente une offrande, sur un fût de colonne en- 
tourée d'une guirlande de fleurs, tandis qu'elle se 
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tient de la main gauche k un petit arbre, à l'en tour 
duquel serpente un cep de vigne. A gauche est 
écrit : « Longe et propl : —à droite : mors et vita ; • 
aubas, \7$3, Boucher del. 

17. Le génie de la musique. — Enfant assis te- 
nant de la main gauche un cahier de musique et de 
la droite un crayon. — Boucher del. 

18. Portrait d'un guerrier couronné de lauriers. 
(Peut-être Henri IV.) — Dessiné par Guay. 

10. Génie de la poésie. — Un génie ailé, une 
flamme au front, est emporté au milieu des airs 
par un nuage fumant r une lyre et d'autres attri- 
buts de la poésie sont à ses côtés. — Dessiné par 
Vien. 

20. Portrait de femme, tenant de la main droite 
la draperie qui lui couvre le sein, et paraissant dire 
avec son index levé : Noli me tangere. — Dessiné 
par Guay. 

21 . L'Amour jouant de l'hautbois {sic) cham- 
pêtre. — Dessiné par Guay. 

22. Tête imitant l'antique. — Dessiné par 
Guay. 

23. Vase imitant ou d'après l'antique. — Une 
téte de satyre à la base; sur la vasque un petit 
Silène à cheval sur une chèvre , soutenu par un 
jeune satyre : les anses sont formées de deux ser- 
pents dont les têtes sont fixées au col du vase. — 
Dessinèpar Guay. 

24. Portrait d'homme un peu chauve. — Dessine 
par Vien. 
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25. Les armes de M. de Calvière. — Dessiné par 
Boucher. 

26. Unelétfl d'isis, oudephilosophegrec, d'après 
l'antique. — Dessiné par Guay, 

27. I,' Amour et l'Ame. — Un génie ailédeboul, 
étend les bras vers un papillon qu'il cherche à sai- 
sir : au bas, l'arc et le carquois de l'Amour; à côté 
un autel sur lequel brûle le feu sacré. — Dessiné 
par Boucher. 

28. Une tête de satyre. — Dessiné par Vien. 

29. Léda jouant avec le cygne. — Elle est nue, 
les jambes dans l'eau ; les formes sont arrondies. — 
Dessiné par Boucher. 

30. Portrait d'homme. — Dessiné par Vien. 

31. L'Amour cultivant un mïrthe {sic). — Des- 
siné par Boucher. 

32. Portrait d'un prélat (du prince Louis de Ito- 
han-Guéméné), de l'Académie française. — Dessiné 
par Vien. 

33. L'Amour ayant désarmé les dieux, présentela 
couronne à son héraut (sic). — Dessiné par Boucher. 

34. Portrait de Jacquot, tambour-major du régi- 
ment du Roi, 1753. — Dessiné par Guay. 

35. Biicchus enfant. 11 mord dans une grappe de 
raisin. — Destiné par Boucher. 

30. Portrait de jeune homme. — Dessiné par 

37. Enlèvement de Déjanire. Un centaure sur un 
rocher, saisit Déjauire et la force à s'asseoir sur sa 
croupe. — Dessine par Vien. 
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38. Génie militaire. — l u iifn'u: appuyé sur un 
fût de colonne, à ses pieds une massue ; devant lui 
des l'auuits. des rfcnihi'il*. IVnissmi aux Irais fleurs 
(le lis. — Au bas est écrit l'ompadour f. — Dessiné 
par Boucher. 

39. Offrande au dieu Terme. — L'Amour lui offre 
des Heurs. — Id. 

40. Génie de la musique, e» bûs- relief. —Au bas : 
Pompadour f. — Dessiné pur Boucher, 

4). L'Amour sacrifiant a l'Amitié. — (Madame 
de Pompadour offre son cœur à l'Amour). — - Des- 
sin'- par Itoucher. 

42. La fidèle amitié. — Une femme à moitié nue, 
tenant une guirlande (te Heurs; a ses pieds un 
masque, à coté uu chien la regarde. Au bas est 
écrit Pompadour f. — Dessiné par Boucher. 

43. L'Amour et l'Amitié. — La même femme, à 
demi-Têtue, enlacée par l'Amour d'une guirlande 
de fleurs; à ses pieds nu masque. — Fait parCuay, 
dessiné par Boucher. 

44. Temple de l'Amitié. — Deux colonnes d'ordre 
dorique, entourées de guirlandes de fleurs, soutien- 
nent uu entablement sur lo fronton duquel est une 
tour, armes de Pompadour : un médaillon entre les 
colonnes présente le chiffre L.-P. — Au bas, 1 T53. 
— Dessiné par Boucher. 

45. L'Amour décochant ses traits. — Dessiné, par 
Boucher. 

46. Trophée de jardinier. — Arrosoir, bêche, etc. 
(On sait que M" le de Pompadour s'était fait peindre 
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en jardinière, an château de Belley ne, par C. Vanloo). 
-V7. Prêtre égyptien. — Dessiné par Boucher. 

48. L'Amour. —Il est debout et regarde deaï 
colombes : derrière, nu coq se tient perche sur son , 
carquois. — Dessiné par Bouclier. 

49. Un chien dnidiasse braque. — Id. 

50. 1/ Amour pri'senliinl an bouquet. — Id. 

51. Cachet du Roi. — 1755. — La France, 
appuyée sur l'écusson aux trois fleurs de lis. 

— Id. 

52. L'Amour se tranquillisant sur le règne de la 
Justice. — H est assis, jouant du hautbois, appuyé 
sur un poi'lc-liiilaiiL'c. - Id. 

53. Naissance de W le duc de Bourgogne. — 
1751. — Id. 

54. Alliance de l'Autriche et de la France. — 
1756. — Id. 

55. Portraits de M* r le Dauphin et de M™ la 
Dauphine. — 1758. — Id. 

56. Victoire de Lutalberg. — 10 octobre 1758. 

— Id. 

57. Génie de la France. —Le lu octobre 1758. 

— Id, 

58. Culture des lauriers. — Un enfant nu, age- 
nouille", ayant sur son épaule gauche un croissant, 
arrange les feuilles d'un laurier placé dans une 

tour, armes de M™ de Pompdour. — Id. 

59. Un chhtu, liing-CliiiHts. — Id. 

60. L'Amourassis, retenant uue colombe. — Id. 
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6). Un petit chien, dans sa toilette. — Id. 

t>-2. Jardinier cherchant de l'eau. — C'est un 
enfant nu tenant une petite cloche suspendue au- 
dessus d'une fleur. — Id. 

63. Génie de la musique. — Un enfant nu, assis, 
jouant de la lyre. — Id. 
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V. 

LETTRES EXTRAITES l>E LA CORRESPONDANCE 



Mariette au chevalier llaburri'. 

l'aria, 24 mai (7»*, 

J'ai tant de remet-ciments à vous faire , et en 
même temps de si grandes excuses de ne vous avoir 
donné jusqu'ici aucun témoignage de ma reconnais- 
sance, que je ne sais par où commencer. Je m'en 
tiens aux remercîmeitts , ayant confiance dans la 
manière si bieiiTeïlLmln iiveu laquelle vous m'avez 
Irait*!, et je me reconnais tellement votre oblige", que 
je ne puis écouter que ce que me riiete la reconnais- 
sance. Je ne vous dirai donc pas que je me trouve 
diins une silunlinn [ello, que les uffiiircs de com- 
merce ne me laissent pas toujours les heures de 
repos que je voudrai; donner à ce qui me fait le plus 
de plaisir, et que je suis détourné presque conti- 
nuellement de pouvoir penser à moi-même. Je lais- 

1 Recueil de BqUari, I. II, p. Î77, n" Mil. 
' Celle dale n'esl pas indiquée sur la lettre de Marielle; mais 
elle résulte do la réponse deGaburri, l|U e nous donnons ri-apron. 
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serai tout cela, étant persuadé que tous en êtes con- 
vaint h, cl je rii'(:jii|iiv-.o de M.roiujuihv combien je 

vous suis obligé des soins que vous voulez bien 
prendre pour satisfaire ma curiosité. 

J'ai reçu, dans le mois de juin dernier, le paquet 
d'estampes que m'a rapporté M. Marc Cardinal! f 
et j'avais reou auparavant votre lettre, du 11 mai, 
i|iii m'en 'lniiiis i l ; ; i iv I.l' pa is, j'i'ti ai ici-ii (]";uili'i;s ; 
mais, pour répondre par ordre, je commencerai 
par celle-là. Les eslampes des statues et des pierres 
gravées du grand-duc, ont plu extrêmement à nos 
amateurs, niais surtout celles des pierres gravées; 
cl l'on m' peul (juc désire* 1 qui: i i.-lio publication soit 
continuée aussi bien. Les trois gravures de la Vénus 
(de Hédicts), du laineux liât chus (de Michel -Ange), 
et du groupe d'Amour et Psyché n'ont pas réuni 
autant de suffrages, l'.e n'est pas qu'elles ne soient 
ni bulles, ni bien exécutées et, pour ma part, la 
Psyché et le Bacchus m'ont beaucoup satisfait; mais 
il sera il à désirer que la gravure- iïit plus légère et 
plus franche, et, en nn mot, plus pure et moins 
fatiguée. Je sais bien que le graveur a voulu leur 
donner de la vivacité; mais il est tombé dans le 
trivial, défaut qu'il faut surtout éviter. Un critique, 
plus difficile que les autres, a craint qu'il ne se soit 
glissé un peu de manière dans le dessin, que les 
figures n'aient pas été tenues assez sveltes, et qu'il 
n'y ait pas toute cette facilité de contour qui est si 
remarquable chei les anciens. Voilà tout ce que l'œil 
d'un critique sévère a trouvé à dire sur ces estampes 
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cl ii Musée Kiorontino , sur lesquelles vous vouliez 
connaître k; jugement des ;ïm;deui'.s parisiens. J'au- 
rais voulu les montrer à mi plus grand nombre de 
personnes; mais, dans ce moment, tout le monde 
esl à la campagne. Je ne les ai même pas fait voir à 
M. Crozat, qui, depuis cinq ou six mois, se trouve à 
sa terre, d'où il ne doit revenir que dans un mois. 
Je n'ai pas mieux réussi à recueillir des souscrip- 
tions, parce que M. de La l'âge, qui était décidé à 

!i vu c.i's estampes. i}w îques personnes nul trouvé 

le prix trop élevés d'autres avaient souscrit par 
l'entremise de M, l'abbé l-'imiehini. Je suis tenté de 
souscrire aux deux volumes, et c'est aussi le désir 
de M. le comte de Caylus, qui vous fait mille com- 
pliments ; mais je ne sais comment faire passer les 
fonds à Florence, et ensuite comment faire venir ces 
deux volumes, lorsqu'ils seront imprimés. Je vous 
prie de m'en indiquer le moyen, lise pourrait que je 
n'arrivasse plus à temps pour souscrire, si la con- 
dition de ne tirer que trois cenls exemplaires est 
maintenue; il est vrai que c'est une formule dont 
on use souvent , mais qu'on n'observe pas tou- 
jours. 

J'ai eu, par le moyen du prince Eugène, les quatre 
gravures des tableaux du <;raud-duc, qui me man- 
quaient; mais je ne vous en suis pas moins recon- 
naissant pour les quatre que vous m'iivcis envoyées. 

J'ai reçu la gravure du dessin que vous avez de 
Gio. ui San Gïovant. Elle esl exécutée avec beau- 
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coup d'esprit 1 , et elle m'a fait désirer ardemment 
celles que le même peintre a gravées d'après Andréa 
del Sarto. Puisque je nie suis mis à parler de cet 
artiste, il (Zucherelli) devrait bien graver le beau 
dessin nrigiiml du même \ndrc;i. que vous me dites 
se trouver dans lu ch uni lue a coiu'her de. Son Uiesse 
lioyale, et qui est lu iii'i'inii/re pensée de la fameuse 
peinture à fresque qui se trouve hors la porte à 
Pinti, laquelle je ne sache pas avoir jamais été 
gravée. Il y aurait aussi une l'iiHr, peinte dans le no- 
viciat de la Sainte- AimoDciade; et, dans le jardin du 
même couvent, il -y a deux compositions qui repré- 
sentent la Parabole du Vigneron , desquelles une 
seule a été gravée et mal. Ces fresques et les autres 
compositions d'Andréa, qui sont dispersées de cdté 
et d'autre à Florence, méri le raient d'être gravées. 
Iri, on connaît à peine, son mérite, et cependant il 
peut aller de pair avec Raphaël, et. cela parce que ses 
tableaux sont très-rares, et parce qu'on n'a rien de 
bien gravé d'après lui. Mon père, qui a réuni toutes 
les esiarnpes exécutées d'après ses œuvres, n'en a pas 
une qu'il puisse montrer; il a été tellement négligé 
par les graveurs, que la plus petite estampe d'Agos- 
tino Veneziano est la seule qu'il ait exécutée d'après 
ce peintre. Puisque nous sommes à parler de lui, 
tous les auteurs de sa vie le font nattre en i 418, et 
mourir, suivant son épitaphe, en 1 530, à quarante- 
deux ans. Il y a là une erreur manifeste ; car, si les 

' Par lo peintre rVancescbo Zucherelli. 
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dates sont exactes, il est mort à cinquante-deux ans. 
Je vous prie de m 'éclairai' ce point, s'il est pos- 
sible. 

La gravure d'un bas-relief de Michel-Ange, que 
vous m'avez envoyée , est d'un grand goût. Sans 
aucun doute, ce grand homme l'avait commencée 
pour mettre sur la porte de la forteresse de San- 
Miniato, comme ornement, lorsqu'il fut chargé d'en 
laite 1rs forlilicsilions, ,le serais bien aisu d'avoir 
aussi la gravure d'un nuire de sus bas-reliefs, dont il 
est fait mention dans sa vuï, qui représente le combat 
des Centaures, et qui se trouve chez H. le sénateur 
Buonarotti; mais je ne me rappelle pas si je l'ai vu, 
lorsque j'ai été présenter mes hommages à ce sei- 

Mon père étant extrêmement curieux de portraits, 
les deux de I.oren/o l.ijijii lui ont. été tres-agréables ; 
il vous sera très-obligé, lorsqu'il s'en publiera quel- 
ques-uns à Morenee. de quelque personnage que ce 
soit, si vous voulez bien lui en procurer une ou 
deux épreuves, qu'il vous remboursera de stiile. 

Voulez-vous me faire la grâce de me dire en quoi 
consiste la réimpression de Hip'ifo itnryium. it: 
suis d'autant plus curieux de l'apprendre , que vous 
m'avez écrit qu'elle se fait sous vos jeux. Y aura-t-il 
quelque changement, quelque addition '.' Dans que! 
format, et à quel prix? Ces renseignements m'ont 
été demandés par un ami. 

Les quatre portraits dessinés par le Baldinucci, 
que vous me dites avoir, sont, sans doute, une chose 
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(oute particulière. ï en a-t-il aucun de peintres? 

Je regrette de n'avoir pas encore eu dans les mains 
la gravure d'Édelinck, e\e<-ulée d'après la peinture 
de Léonard (de Vinci, — la Cène). Comme c'est 
une des plus petites de ses œuvres, qu'il l'a faite 
dans sa jeunesse, avant do venir eu France, ou ne 
l'ii pas lieaiie.mip roi hei'elioe. et snijiuii'ii'luii que i on 
ignore ce que la plamlie est devenue, on trouve dif- 
ficilement la gravure. J'ai le livre des dessins de 
Léonard, que Cooper a publié, considérez-le déjà 
comme tous appartenant, car je vous l'enverrai à la 
première occasion. H est très-rare ici, il est égale- 
ment ditficile à trouver en Angleterre, et je suis 
heureux de l'avoir reiiconli'é, parce qu'ii devra vous 
plaire. Depuis que les Anglais ont emporté toutes les 
gravures de Ilollar qu'ils ont pu Imnvcr, filles sont 

beau livre, il fui eu manque la moitié, et surtout de 
celles que ce mu tir e a grimas d'après Léonard. Il en 
a quelques doubles, cl il vous les cédera volontiers. 
J'ai mis ensemble un assoiliiecnt d'estampes £ ra- 
yées par M. le comte de Cajlus, d'après des des- 
sins des premiers maîtres; je vous les adresserai 
aussitôt que vous m'aurex indique par quelle voie 
il faut vous les envoyer. C'est un homme très-aima- 
ble, que vous auriez beaueeup de plaisir à connaître. 
11 n'a d'autre saiisl'aetion que d'obliger. Mais, autant 
il estime les autres, autant il fait peu de cas de ses 
productions. H sciait dillieile d'obtenir de lui tout 
ce qu'il a gravé, parce que c'est à peine, si, aujour- 
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venir à rassembler ce que je vous ai envoyé de lui, 
qu'en m'y prenant à temps. Il n'est pas très-satis- 
fait de la Cène de Noire-Seigneur, qu'il a gravée 
d'après la peinture de Léonard ; c'est pourquoi il ne 
peut se résoudre à vous en envoyer une épreuve : 
mais il veut la refaire, et alors je penserai à vous en 
procurer une. Il y a ici une personne qui me flatte de 
me communiquer une suite de dessins du mûmc 
Léonard , dans le goût de ceux nue ledit comte a 
gravés, et qu'il vous a envoyés. L'amaleur qui m'a 
fait cette courtoisie reste en Hollande, et m'assure 
que sa collection est au moins décent vingt dessins, 
tous en hou état et originaux. Si cela réussit, comme 
je l'espère, M. le comte les gravera, et j'aurai l'hon- 
neur de vous en envoyer les estampes, en reconnais- 
sanco (Ut tant de vos servîtes. 

Lorsque j'aurai reçu les gravures de Stefanino 
(délia Bella), que vous avez bien voulu m'envoyer, 

ce que vous avez dqiensr, afin que je pusse vous 
rembourser. De grâce, mandcn-le-moi dans votre 
première lettre; autrement, vous m 'einpc citerez 
d'eu user avec voua avec la même liberté, pour les 
autres eboses pour lesquelles j'aurai besoin de vous 
à l'avenir; car vous pouvez bien croire que cette 
ibis ne sera pas la dernière, où j'aurai recours à 
vous. Je me recommande toujours à vous pour les 
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autres gravures de Stefanino, que vous ne m'avez 
pas encore trouvées. Je verrais avec plaisir les autres 
ouviLifj.es de cet rxcdk'ul maître, pour compléter 
celles que mon père conserve dans son cabinet, dans 
lequel il se trouve des estampes d'autant plus pré- 
cieuses, que La Belle les li! exprès pour imiii aïeul ; 
et j'ai entendu dire qu'il habitait notre maison. Ce 
qu'il y a de certain, c'est que, à son départ pour 
l'ilalie, il nous laissa, comme témoignage de sonatta- 
■ Il riinil. l'Ii <i- v- ■'■ -■"•» - i - !■ . ■ 
celui de l'entrée de l'ambassadeur de Pologne à 
Rome, et nous l'avons toujours conservé dans notre 
famille, avec toute l'estime qull mérite. Il peut se 
faire, si une cirrotulanec se réalise, que nous fas- 
sions acquisition d'une nombreuse collection de ses 
dessins. Je le désire de cœur; parce que, sans ex- 
cepter Callot, il me plait mieux que tous ceux qui ont 
gravé en petit. Le Baldinucci a écrit sa vie dans tous 
ses détails; mais il s'y esl glissé beaucoup d'erreurs. 
Comme je pense à écrire l'histoire de l'art de la 
gravure, et les vies des plus illustres graveurs, j'é- 
prouverais un véritable plaisir à composer celle de 
Stefanino, avec mules ses. partiruhu ilés; et j'ai déjà 
des matériaux pour y travailler. Pourrais-jc trouver 
quelques secours à Florence? et pourriez-vous me 
donner quelques iviisrijaiemenls qui ne se trou- 
vassent pas dans Baldinucci? Avant tout, je vou- 
drais savoir l'année où il vint en France, et en quoi 
consiste la collection que le grand-duc possède de 
ses dessins, afin d'en faire mention dans sa vie, et 
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encore autre chose que je vous demande la liberté 
(le réclamer de votre obligeance. Je voudrait! aussi 
avoir de vous quelque lumière sur J " î nvciilîci ti de la 

gravure; si elle «1 née à Florence par le moyen de 
Maso di Finiguerra ; parée que ce qu'en dit Vasari 
ne me paraît pas bien prouvé, puisqu'on voit les 
gravures des vieux maîtres allemands avec des dates 
antérieures à toutes les estampes gravées en Italie, 
au moins à celles que j'ai vues. A vrai dire, je n'en 
m pas encore vu rludît Maso, ni de Bucuio Baldini. 
J'en ai vu deux ou (rois du Pollaiuolo, et beau- 
coup d'Andréa Vantegna. Il faudrait en voir de ce 
Maso pour décider qui en a été l'inventeur. Quant à 
présent, j'ai une fin ie prévention contre lui. Faites- 
moi donc le plaisir de me dire si vous avez vu quel- 
ques-unes de -es gravures; ear il est impossible 
qu'il ne s'en trouve pas à Florence, où il a travaillé. 
Je ne comprends point le passage de Vasari, dans 
lequel il raconte la manière dont se découvrit ce 
nouveau secret. Vous m'obligerez beaucoup si vous 
m'aidez à éclaireir cet endroit de sou livre. Vous 
connaissez sans doute une belle estampe en travers, 

gravée par le Huotia-one, qui iv]a èseiiie la uaissaaee 
de saint Jean- Baptiste. On lit. au-dessous : Jacobus 
Florentines turent t. On ne sait quel est ce peinjre 
]■'• • !■■ ■ 1 ]• ■■ .|m ■■ ■ • pHiinitl 

être le Pontormo. Je ne sais si je m'abuse, et si cette 
estampe est exécutée d'après un tableau connu du 
public. — Autre doute : Martin Bota a gravé une 
estampe en travers, qui représente le massacre des 
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innocents; elle n'est ni rare, ni Lieu exécutée; toute- 
fois, on voit qu'elle vient de l'école florentine : se- 
rait-elle du Bronzino? Le même Rota a gravé un 
Apollon, qui écorche Marsïas, et une femme ailée 
qui lient le portrait du due Alexandre de Médieis et 
de Cosme I e ". Sauricz-vous de quel auteur il l'a 
prise? Je croirais volontiers que c'est d'après un 
peinlre florentin. Je voudrais savoir si, à Florence, 
ces deux gravures sont attribuées à Martin Kola; 
car j'en doute. Il y a une Descente de croix, im- 
primée en hauteur, gravée par Ênea Vico; au bas, 
on voit un prophète avec un livre où se lit la généa- 
logie de Jésus-Christ. VouW-vims m e faire la grâce 
de me dire le nom du peintre florentin, qui en est 
l'auleur, si vous le savez? A Florence, fait-on la 
distinction entre les estampes gravées par Marc et 
par Silvestre de Ka venue? Pour moi, je doute que 
ce Silvestre de lîaveime, graveur, y soit jamais allé. 
Parmi les tableaux dugrand-duc, ilya un portrait fait 

a fait graver. On me dit que c'est un personnage de 
la famille Minoibalti. Je désirerais en savoir le nom. 
— Je vous ai demandé les batailles et les composi- 
tions concernant la maison Médieis, gravées par Cal- 
lot ; je vous le rappelle aujourd'hui. 11 y a de ces 
gravures de Callot qui se vendent chez Cartini et 
Fi anchini. Je voudrais savoir si elles sont tirées des 
tableaux de Matleo Rosselli et de Bernardino Puc- 
celti. Je désirerais que vous me fissiez connaître i'ar- 
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liste qui poursuit la gravure des ouvrages de ces maU 
1res, et que vous voulussie» bien noter, lorsque vous 
enverresles estampes, où so trouvent les tableaux. 
Mou père a fait graver pour la ville de Paris un ou- 
vrage semblable à celui deM.Ferdinaudo Uuggiori: 
il a fait relever exactement le plan, la hauteur et le 
profil de tous les beaux édifiées de cette capitale, 
qui forment trois gras volume, grand in-folio. Pen- 
seriez-vons que M. Uuggieri consentirait à échanger 
sou ouvrage contre le nôtre? Ce serait le moyen de 
faire que son ouvrage fût connu dans ce pays. Je suis 
bien aise que vous ave/ relire les dessins d'architec- 
lurc lires des œuvre; du lliionarolti, qui vous ont 
donné tant de tablature. Si vous vous décidez à les 
faire imprimer, ce sera une belle œuvre. — Je n'ai 
pas encore entendu parler du la découverte des des- 
sins de Léonard de Vinci, quel' on a faite chez l'em- 
pereur, selon ce que dit le baron de Stoscli. J'en ai 
écrit à Vienne à M. Ikrtoli, ot je vous communi- 
querai la réponse. J'ai appris avec plaisir que l'on 
avait imprimé à Naplesla vie de Bonveuuto Celliui, 
et j'ai écrit à M. lilcughcls pour qu'il m'en procure 
un exemplaire, car j'ai une passion violente pour 
celte espèce de livres, bien que j'en possède nue 
bien écrite. Je vous l'ai dit, j'en ni une nombreuse 
collection; mais vous m'épouvantez, en m'écrivant 
quelavûlre monte à sept cents volumes. Est-ce véri- 
tablement possible? Mais je suis autant persuadé de 
voire sincérité que de h beauté des objets que vous 
possédez. — Il faul rendre justice à Croïat. 11 alou- 
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jours, autant que je l'ai appris, apprécié voire cabi- 
net ; mais il ne se laisse pas aller à s'en rapporter à 
de faux bruits. Au contraire, Bury a toujours parlé 
de vos collections nvec grande estime, comme on le 
doit. En me faisant la note de tous les tableaux et des 
peintures d'Andréa del Sarto, qui sont a Florence, 
vous me faites venir, comme ou dît, l'eau à labouche. 
Mais il faul Si! cfiiil'-'iiKT clf l'mia^iMiilioi). paire qu'il 

n'y a pas apparence de les voir gravés de sitôt. J'ai 
appris que vous aviez envoyé à Hambourg quelques 
dessins des plus beaux tableaux de Florence pour 
les feire graver : mais je ne crois pas qu'ils le soient. 
Informez-moi, je vous prie, s'il en a été gravé quel- 
quea-uns. Tout le monde pense comme vous de 
l'ouvrage que M. Crozat a publié. Avec toute sa 
bonne volonté, il lui est arrivé, comme à beaucoup 
d'autres, de ne pas avoir satisfait le public, comme 
il se l'était imaginé. J'aurais là-dessus beaucoup de 
choses à vous dire. — Le petit paysage que vous me 
signalez pourrait bien être plutôt d'André del Sarto 
que de Raphaël. Ce sont là de ces dessins sur les- 
quels il est fort difficile de porter un jugement, à 
moins d'être sur les lieux, et l'on ne doit eu parler 
que par conjecture. Derrière i:e dessin, il y en avait 
un autre de la même main que je me suis amusé à 
graver. Si vous êtes curieux de le voir, je vous en 
enverrai une épreuve, et cela seulement comme un 
délassement, autrement, je ne voudrais pas vous 
l'offrir. 

Le célèbre Benoit Audran est celui qui a gravé les 
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deux estampes du David qui lue Goliath, d'après le 
tableau peint des deux eûtes, qui fut donné au Roi 
par !H' r del Giudice. Mais ce tableau n'a jamais été 
de Michel-Ange ; tout au plus a-t-il été tire d'un de 
ses dessins, et encore j'en doute, Il ne sera pas dif- 
ficile de vous procurer une épreuve de ces deux 
estampes qui se vendent dans le commerce, et coû- 
tent, à ce que je crois, quatre pauis chacune. 11 sera 
difficile de réunir vingt-quai i-e portraits, en grand, 
gravés par Nanteuil et Masson ; mais nous avons 
encore d'autres graveurs habiles qui en ont fait, et 
je mettrai tous mes soins à vous eu procurer le plus 
que je pourrai. Je désirerais pouvoir servir M. Giu- 
seppe Bencini, voti f 1 ami ; mais il faudrait être initié 
au goût de la musique el avoir aérés près de ceux 
qui la cultivent; par malheur, ees deux conditions 

i ill I- n - In .■ j iiti il - I ni . | * 

ver qu'un très-uiediocn' plaisir. Je n'ai pas laissé 
d'en parler au comte de Cajlus; mais il est parti 
pour l'Angleterre, outre que cette saison n'est pas la 
saison favorable. J'ai fait vos compliments à M. No- 
toire, qui est un très-habile graveur, etàM, Chuberl, 
qui est enfin arrivé à Paris en bonne santé , et ils 
m'ont chargé de vous remercier, 

l'.n re moment, il vieil! de passer filtre les mains 
de mon père une gravure sur bois qui représente 
deux femmes nues, qui preuuent de l'eau dans un 
vase pour se baigner. Je n'ai jamais vu chose plus 
belle, et je suis porté à croire qu'elle a été dessinée 
par Michel-Ange lui-même. C'est une estampe 
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unique, qui m'a tellement étonné, que je n'ai pu 
m'cmpccher de vous en parler. — Le pavé de Sienne 
(de la cathédrale), çrnvè en daii'-nhsrur par Andréa 
Andreani, serait-il difficile m trouver a Florence? 
Mais je le voudrais bien conservé. 

Je vous envoie la noie des livres demandés par 

les prix auxquels ils pourront monter. Il n'y a pas 
lien de chercher ici les autres. Il m'en manque aussi 
quelques-uns, et je vous en adresse la note, afin que 
vous voyw, si vous pouvez me les trouver. 

Mais c'est trop abuser de voire complaisance, et 
nnn-seulement je vous aurai ennuyé avec tous ces 
détails si étendus, je crains en oulrr de ne pas m'êlre 
fait suffisamment comprendre, vu le peu d'ordre 
qu'il y a dans cette lettre. Je voua en demande mille 
pardons, et soyez persuadé que personne n'a plus 
de considération que moi, qui suis, etc.. 

Note des livres que vous désirez, et qui pourront 
se trouver à Paris, avec leurs pris à peu près ; 

Parnllhle de l'architecture antique et de la moderne, 
par Chamhray, etc. Paris, 1702. Mais la bonne édi- 
tion est celle de 1 650, et elle est fort estimée, parce 
que les planches furent retouchées après cette édi' 
tion. La bonne peut valoir 4 écus. 

L'art tte nager. 1696 j in- 12, — 5 pauls. 

Des Proportions dit corps humain mesurées sur tes 
(Mines tmttytâi par Andran. In-folio. — S pauls. 
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Sentiments sur la distinction des manières de la 
peinture, etc., par Bosse. — 6 pauls. 

Traité de l'art de graver, par le môme. Édition 
augmentée depuis celle de 1G45. — 7 pauls. 

La Description de l' Académie, de peinture de Paris, 
par Guéri» , etc. ; te Amis des académiciens de cette 
Ariidéniic, pur C.iil'imkil. — pjiuls. 

Traité de ta peinture, de Du Puy, à Toulouse. — 
Ou ne le trouve pas ici, mais je le ferai venir de 
Toulouse. 11 peut valoir 1 5 à 20 pauls. 

Le Livre de l'Académie des sciences et des arts, de 
Butlavt. 2 vol. in-folio. — Mais il n'est pas facile à 
trouver ; si on !c trouve, le pris eu sera de \ éeus. 

(le qur Ginieilio lie lise ;i i.vvil sur les vies dos 
peintres flamand?, ses rnnqiiilrioles , est un seul vo- 
lume in-V, dans lequel il y a environ cent portraits 
d'artistes bien gravés. Cet ouvrage diffère entière- 
ment de celui de Van Mander, qui est le premier 
qui ail écrit en flamand les vie.; îles peintres, et (jui 
se compose egalon-ent d'un volume in-V de la même 
grosseur. Je suis entré dans ces déïails, parce que le 
P. Oilandi, dans son Alphaliet pittoresque , a em- 
brouillé tout cela. Le premier de ces ouvrages vaut 
3 éeus 1/2, le second 2 1/2. 

J'ignore quel est le livre que ee Père appelle l'Aca- 
démie chevaleresque, qu'il dit être écrit eu allemand; 
je ne l'ai jamais vu citer par d'autres. 

Les deux livres du Zuccheri sont plus difficiles à 
trouver que bous à lire, et je ne les ai rencontrés 
fi acheter nulle part. 
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La première partie de la Lumière de peindre, de 
Oriepm du Pas, est un assez mauvais livre pour 

apprendre l'art du itesin, H il ne mérite pas d'èlre 
placé parmi les ouvrages sur la peinture. Dans le 
catalogue du P. Orlandi, il y en a d'omis un certain 
nombre, bien qu'ils aient été- imprimés en Italie, 
qui sont néanmoins lions il a\nir; do même, il a été 
omis plusieurs de nos auteurs, desquels je citerai 
quelques-uns. 

Discours prononcé dans In vanféiruces de l'Académie 
de peinture, par Antoine Coypel, premier peintre du 
Roy. Paris, 1721; in-4*. — Pris: 16pauls. 

L'Art du feu ou de peindre en émail, par Ferraud, 
de l'Académie royale de peinture. Paris , 1 721 . — 
Prix : 4 panls. 

Éloge funèbre de M. C_oyssevoa>, sculpteur du Roy, 
prononcé dans l'Académie par M. de Fermelbuys. 
Paris, 1721; in-8 0 .— 2 pauls. 

La Vie de M. Mitjnard, premier peintre du Roy, 
par M. Monville. Paris, 1730; in-12. — 6 pauls. 

L'Histoire des arts qui ont rapport au dessin, P. Me- 
nier. Paris, 1 731 ; in-1 2.-6 pauls. 

Le Peintre parlant ut te Smii/e ntigmalique sur la 
peinture, par Hilairc Pader. Toulouse, 1653; in-4". 

La Desci'iption des 1-abteait.t du Palais-Royal, el les 
Vies des peintres qui tes ont faits, par. Saint-Pelais. 
Paris, 1727; in-12. —6 pauls. 

Éloge de M. Le Clerc, chevalier romain, par M. de 
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Vellemont, etc., avec le catalogue de ses ouvrages. 
Paris, 1715. — 4pauls. 

Le Cours du peintre, de M. de Piles, etc. Paris, 
1708. — 5pauls. 

Dialogue sur le coloris, parle même. Paris, 1699. 
— 3 pauls. 

Dissertations sur in n'nirnija tirs )ilus fameuco pein- 
tres, par le même. Paris, 168) . —3 pauls. 

Pour moi , qui possède une belle suite de livres 
sur la peinture, desquels j'ai une sorte de besoin 
pour faire l'histoire de l'art de graver, je désirerais 
l'ouvrage suivant : Abrégé de la vie du Titien, avec 
l'arbre de sa descendance. Venise, 1622; in-4", très- 
fin. Je vous serais Irfcs-nhligé si vous pouviez me le 
procurer à un pris raisonnable. 
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Nicolas Gafrurri à M. Pierre Mariette. 

Florence, 4 (jrl'jliur 

Vous allez me dire, monsieur, avec toute justice, 
que j'ai abusé de votre patience, et en même temps 
de votre courtoisie, pour avoir tardé jusqu'à ce jour 
ii répondre à voire livs-iméi'issantc lettre que vous 
avez bien voulu m'ailre.sser dis le 3-'t mai dernier. 
Le délai, à vrai dire, est bien grand ; je le reconnais 
et je vous en demande mille et mille fois une géné- 

que ce retard même a élé causé par le désir très- 
ardent de vous fournir une réponse catégorique, à 
plusieurs questions que vous m'avez fait l'honneur 
de me taire, louelianl Maso l'ini(juorra, notre Flo- 
rentin , inventeur de la gravure sur cuivre , ainsi 
que l'attestent Vasari et Philippe Baldinucci , et 
comme le confirme encore le sénateur Buonarotli, 
dans la préface de ses Qtiserralhms sur tes médaillons 
du Musée du miviiw! Carj\r<ii>a. Sachez donc que, 
sans hyperbole, j'ai mis tout sens dessus dessous, 
comme on dit, et ciel et (erre, pour voir si je pour- 
rais avoir le bonheur de trouver au moins une seule 
gravure qui eût ou la marque, ou le nom de 'quel— 
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que auteur. Hais, après avoir cherché en vain dans 
les Musées Gaddi, Mecolmi, Giraldi et Covoiii, sans 
parler des colicelinns pEirdt-nl îci-cs moins nom- 
breuses que j'ai voulu également voira cette fin, 
je mi' puis fiiialemeiil reconnu pisur vaîiicri ; cl Irjul 
re j'iii pu l'aire, a été do faire dessiner une des 
deux Paix qui sont dans noire très-ancienne église 
de Saint-] ean-liap liste, on sonl 1rs fonts baptismaux. 
Vasari fait mention do ces Paix, et Philippe Baldi- 
nucci en parle dans l'avant -propos de son Traité de 
l'art de graver sur cuivre. Elles ne sont cependant 
pas toutes les deux l'œuvre do Maso di Finiguerra, 
puisque l'une est l'ouvrage de Malice diGio. Dci, or- 
fèvre également, et l'autre seulement est du susdit 
Finiguerra. Derrière le dessin, vous trouverez écrit 
le nom de l'auteur, et, en outre, je vous envoie, 
avec le dessin, toutes les notices sur ces Paix, les- 
quelles notices sont dans les Archives de l'Œuvre 
de Saint-Jean. Elles m'oni éié courtoisement commu- 
niquées par le Irès-érndil docteur M. Antoine-Fran- 
çois Gori, prêtre si respectable, qui a publié tant do 
savants ouvrages. Vous pourrez au moins trouver 
dans ces notices l'époque certaine à laquelle ces 
Paix ont été faites, et en acquérir la preuve que, 
d'après la manière d'exécuter les nielles, qui remonte 
à environ 1450, bien qu'il soit permis de croire 
que cet art soit antérieur, la gravure a dù avoir éga- 
lement son origine dans le même lemps, conformé- 
ment il l'opinion des autours ci-dessus nommés. Il 
est 'feten certain que je ne puis attribuer à Maso di 
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Finiguerra les gravures qui sont dans le Dante, 
imprimé par Nicolas délia Magna; d'abord, parce 
que Vasari veut qu'elles aient été faites par Sandro 
Botlicelli; ensuite, parce que si ces gravures étaient 
l'œuvre de Maso, de sa première manière, tirées par 
hasard avec rouleau, sur un papier humide, elles 
devraient être plus grossières et plus lourdes. Pour 
demeurer persuada que les gravures qui se trouvent 
(laits ce Dante sont de Sandro Botlicelli, il suffit 
de confronter ces peines figures nvec celles peintes 
dans le tableau de l'autel de la chapelle de la uobie 
iiiniillc ^li'liuii l'alinii'i'i, ile.-ci'iirlaNl du célèbre Mal- 
leo Palmieri, dont ou voit le portrait et celui de sa 
femme, tous deux à genoux. Ce tableau est dans 
l'église de Saint-Pierre- Majeur de cette ville. En 
l'examinant, on remarque de suite la même manière 
dans toutes ses parties que celle qui se voit dans ces 
gravures. 11 est vrai que feu l'abbé AnC. -Maria Sai- 
vini assurait, comme un fait certain, que ce Dante 
était bien orné de figures de Maso Finiguerra; et 
cela m'est confirmé tant par M. Gaetano Bernesladt, 
que par M. le docteur Biscioni, qui m'affirment 
l'avoir en tendu dire plu sieurs fois à l'abbé Salvini. Je 
puis ajouter que je possède quelques gravures faites 
pour chaque chant de la Divine Comédie, et qui dif- 
fèrent entièrement de celles que l'on attribue à 
Sandro Bolticelli et qui sont de lui ; mais il n'y a 
ni nom, ni marque, ni millésime, et comme elles 
sont encore plus mauvaises et plus grossières, il 
pourrait se faire que ce lussent celles-là qui sont in- 
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diquées dans le Dante désigné par l'abbé Salvini. Je 
voua prie de m'excuser, si, après tout ce retard, et 
après avoir fait tarit d'activés recherches , je vous 
dis si peu de chose de ce bienheureux Maso. Ac- 
cusez mon ignorance et mon insuffisance de vous 
avoir si mal servi, mais non pas mon désir et ma 
volonté; car l'un et l'autre sont toujours très- 
disposés à vous offrir leurs services sans aucune 
réserve. 

Je passe maintenant à vous dire mon sentiment 
sur la difficulté que vous élevez relativement à la 
gravure de Livio Meus. Il ne faut pas s'étonner que 
cet artiste ait gravé l'Assaut de Piombino. Nous 
voyons dans sa vie que, dans sa jeunesse, à l'époque 
où il se trouvait à Pi s loin, dans la maison des Forte- 
guerri, entendant raconter l'attaque exécutée de nuit 
par les troupes de l'Église contre cette ville, et la 
vaillante défense des soldats du grand-duc, il des- 
sina cette attaque avec tant d'esprit, et des épisodes 
si bien inventés et si curieux, que ce souverain en 
demeura émerveillé. Pour lui en témoigner sa satis- 
faction, il le prit sous sa protection, et le fit étu- 
dier d'abord sous la direction de Stefano délia Bella, 
et ensuite sous Pierre de Cortone, Tels sont les 
renseignements que me communique Bonaventure 
Gandi, peintre florentin vivant, élève de ce même 
Livio, duquel il dit l'avoir entendu raconter plu- 
sieurs fois. Telle est la raison [tour laquelle, s'élant 
déjà pénétré de la manière de Stefano, l'Attaque de 
Piombino semble exécutée par délia Bella lui-même. 
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Ajoutez à cela que les campements des armées et 
les batailles n'étaient point choses nouvelles pour 
lui ; car il combattit dans les troupes de Milan, pour 
le roi d'Espagne, coutre l'armée du Piémont. En 
outre, on reconnaît clairement que ia planche de 
l'Attaque de Piombino a été gravée par (.ivio Meus, 
d'après iv ip.e du l'hili pur KaUhirui'i 1 dans la vie de 
Stefano délia Bella, dans son livre intitulé: Com- 
mencement et progrès de l'art de graver sur cuivre 
(page Î1), où, voulant démontrer que la maison de 
Stefano était le centre de réunion d'un grand nombre 
d'habiles gens , il s'exprime ainsi : « On y recevait 
encore LivioMeus, à peine revenu de Rome, où, 
grâces aux leçons du Coi'tonc, il avait fsiit de grands 
progrès dans la peinture, sans toutefois détourner 
II 1 murs iJi^iiii l'i'iin !_!i : iiû' |iinir eomposer et dessiner 
en petit. Aussi, ;'i l'occasion de l'atiaque de la for- 
Français, et vaillamment assiégée et prise par les 
Espagnols, le 15 août 16â0, Stefano et Livio gravè- 
rent à l'eau-forte deux très-beaux cuivres : le pre- 
mier, par Stefano, lenivsmtati! l'attaque de Porto- 
Lougone; le second, par l.ivio, celle du fort et de 
la ville- de l'iendiine. ■< Sur celle planche, que je 
conserve en parlait état, je n'ai jamais pu découvrir 
la marque ordinaire de délia Bella, soit immédiate- 
ment après les premières paroles de la dédicace, soit 
à un autre endroit ; et cependant, tout le monde sait 
que Stefano ne manquait jamais de le mettre sur 
toutes ses planches; mais ii n'est pas étonnant qu'on 
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ne puisse pas h trouver sur cette gravure, d'après a<î 
qu'en rapporte Philippe Baldinucci. 

Parmi les estampes qui ornent notre Bréviaire, 
imprimé ;'i l'iiiiprinuîric {U'shkI ■ diu'îde , il y en ;i 
deux d'après Livio Meus, sur les dessins de Fran- 
cesco Salvclti, r : lisvo du Gabbiani, tirées de deux des 
quatre tableaux peints par Livio. Je veux vous ra- 
conter toute l'histoire de ces tableaux. Sachez donc 
que Livio fit quatre tableaux de la même grandeur, 
d'environ une brasse un tiers de haut, sur trois 
quarts de large, pour un certain Camille Mainardi, 
tailleur, son ami intime, et fort riche. Mais le sërc- 
nissime prince Kcrdiiiand de Toscane, ayant en- 
tendu parler de ce; quatre tableaux, voulut les voir; 
les ayant trouvés très-beaux et de son goût, il les 
acheta moyennant environ cent doubles, au grand 
déplaisii' du tailleur, qui ne n'en serait jamais con- 
solé, si Livio ne lui eût donné l'assurance de refaire 
exactement quatre autres tableaux à sa convenance; 
promesse qu'il n'exécuta jamais. Ces tableaux repré- 
sentaient, le premier, la très-sainte conception de 
la Vierge Marie; le second, la nativité de la Sainte 
Vierge; le troisième, la Ircs-sainto Annonciation; et 
le quatrième, la naissance de Notre-Seigneur dans 
l'étable. Ce sont les deux derniers qui ont été gravés. 
Ces quatre tableaux se trouvent maintenant dans les 
célèbres appartements du grand-duc de Toscane. II 
est à remarquer que les deux premiers tableaux 
n'ont jamais été ni dessinés ni gravés. 

Vous Irouyerra à part pour vous, dans le volume 
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du Musée florentin, qui tous est destiné, les sujets 
des compositions gravées par Callot, et dont vous 
me parlez dans votre lettre du 24 mai, concernant 
la maison Médicis, que l'on voit peintes dans les 
corridors qui, du palais Pitti, conduisent à la gâterie 
royale. Vous me dites qu'elles doivent être au nombre 
de seize pièces : mais je puis vous assurer qu'il n'y 
a pas plus de huit jours, on en sorlit la collection 
entière pour le roi d'Angleterre, qui i 'avilît demandée 
au grand-duc, et il n'y en a que quinze planches. Il 
est vrai que je vous en ai envoyé un exemplaire il 
y a peu de temps. M. Louis Ciriès en a emporte un 
grand nombre pour les vendre. Je les ni vus avant 
qu'il ne les achetât, mais ces épreuves étaient toutes 
tellement fatiguées, que je doute qu'il ait pu en re- 
tirer un grand bénéfice. Il m'en reste un seul exem- 
plaire en bon état, et je vous prie de vouloir bien 
l'accepter tel qu'il est, comme une faible compen- 
sation à tant de services que vous m'avez rendus. J'y 
joins d'autres mélanges sans aucune valeur, que j'ai 
même honte, a franchement parler, d'exposer à vos 
regards si exercés : prenez-les, au moins, en consi- 
dération des portraits curieux de tant d'hommes 
illustres, et comme un témoignage de mon sincère 
dévouement. 

La planche gravée par Marco Rota, que vous me 
demande/., me paraît extrèmeriii.'iil précieuse, car je 
la considère comme très-rare, ne l'ayant encore ja- 
mais vue. Je ne sais pas, en vérité, et je ne suis pas 
assez instruit pour savoir juger d'après quel auteur 
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Martin Rota l'a exécutée. Mais, en y réfléchissant, je 
serais disposé à croire qu'il aurailpula graver certai- 
nement, d'après un dessin de Frédéric Zuccheri. Le 
Baldinucci, dans son avant-propos de l'Art de graver 
sur cuivre, dit que Martin Rota a gravé des ouvrages 
de Raphaël et de Frédéric. Dans le fait, je ne crois 
pas, et c'est également l'opinion d'un artiste auquel 
j'en ai parlé, que dans la gravure du Massacre des 

I -.( . .I.'lll "il- IIP I-.. I Éll . J.ti-JM, .1 l ■■■■ -| 

[jm: ce mil, lin M vie (le lia] îliai.rl : mais on v ivf i-uuvr- 
très-caraetérisé celui de Frédéric Zuccheri. Cela pa- 
raît d'autant plus évident, que, comme noue avons 
ici la coupole du dôme (la cathédrale) peinte par cet 
artiste, ou peut remarquer dans la gravure, réelle- 
ment le même caractère. D'un autre cûtë, je m'em- 
presse de reconnaître que je suis incapable d'avoir 
une qiiiiioii ii moi en |iaieilli' malioiv. et je m'en 
remets volontiers à votre jugement. J'ai de Martin 
Rota, le Jugement ilenn'ei-,deMiohel-Angc, celui dont 
l'épreuve est sur grand papier : mais je préfère celle 
qui est sur petit format. Si je la pouvais trouver bien 
imprimée et en bon état do conservation, je l'achète- 
rais. Parmi le peu de dessins que je possède, j'en ai 
un original, qui est mie première pensée de Michel- 
Ange, au crayon noir, lequel, à mou trop faible 
jugement, me perle à croire qu'il doit être quelque 
chose derare. Mais j'en possède un autre beaucoup 
plus rare, du Jugement dernier, beaucoup plus fini, 
que je songe à faire graver, puisque je vois que c'est 
aujourd'hui la mode de faire graver les dessins. ! 

ai 
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Je crains de ne vous avoir pas encore répondu, 
au sujet de la gravure en clair-obscur, de Vénus et 
de Oupidon, d'après le Parmesan, et d'une autre 
plus petite, représentant un paysage, laquelle est 
considérée parmi les estampes de l'école romaine, de 
M. Granit, f.onirîLi: i. ; t;ml rie lï^ptini l . L'une cl l'autre 
m'ont fait le plus grand plaisir-, les a jant trouvées, la 
première, bien exécutée; la seconde, justement celle 
dont je vous ai parlé, tirée certainement d'Andren 
del Sarto, mais non pas de Raphaël. Je fonde mon 
opinion sur la comparaison que j'en ai laite plusieurs 
t'ois avec un livre que je possède, contenant soixante 
paysages et vues à la plume ; indubitablement de la 
main d'Andréa. Je dis indubitablement, parce que 



graver tout ce livre? J'en suis extrêmement tenté, 
particulièrement parce qu'il s'y trouve, entre autres, 
un dessin à la plume, de la vue du Coliséc, assez 1er- 
minr, ijyi'r un iivimj nonilnv h 1 ■ ■ prlili^ lliiuivs Hirl 
belles. Il faudrait que ces dessins eussent la chance 
d'être gravés de la Irès-savauie m:un de M. le comte 
de Caylus. 

tjiJe vous fais mes plus vils cl mes plus sincères 
l'HttK'miminls pour l'oxlrénic nbli^inur qm: vihis 
fcvéï on); ne me liuminr la pbmHie du Saiul.-1'iospC!' 

et caUo^du Pont-Neuf de Paris, de Stefann dclla 
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Bella. î'ai de chacune d'elles detix très- belles 
épreuves. Hais, afin que vous sachiez combien est 
grande lu confiance que j'ai dans votre courtoisie, 
j'ai fait un catalogue abrégé de loules les estampes 
qui me manquent; vous le trouvère?, ci-inclus. S'il 
vous convient de m'en réunir quelques-unes, je vous 
en saurai un gré" infini, pourvu que ce soit avec mou 
argent; sinon > j'attendrai, el je ne vous en aurai 
pas moins d'obligation. 

Parmi lés nombreuses lettres de feu M. l'abbé 
Ant.- Maria Snlvini, il me semble qu'il n'y en à que 
(mis qui discourent savamment soi- la peinture Cl 
sur la sculpture. Mais ce volume des lettres dos 
peintres, sculpteurs et architectes ne sera pas publie 1 
ie premier, parce qu'on doit d'abord imprimer les 
lettres des auteurs estimes dans d'autres sciences, 
et cet ouvrage est déjà sous presse. Eu attendant, 
M. Kosso Martini, su union dm il do notre imprimerie 
royale {graiid-duoale) , va s' oui presser de faire pa- 
raître eu mime temps le plus qu'il pourra. Outre 
ces lettres de M. l'abbé Salviili, je lui ai fait avoir 
hou nombre de lettres de Salvator Rosa, qui sont 
assez curieuses; et j'ai maintenant sous les yeux 
quelques feuilles originales do \ asau, mais elles suiil. 
peu intéressantes. J'attends actuellement , de Bo- 
logne, plusieurs lettres de peintres lombards, et si 
vous possédiez quelque chose d'artistes soïl italiens, 
soit français, ou d'une autre école, et que vous n'eus- 
siez aucune répugnance à le communiquer, que ce 
soit des lettres ou des écrits et mémoires sur la peiu- 
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tare et le dessin, je les donnerais au susdit M. Rosso 
Martini, irès-galant homme et mou ami, pour les 
publier dans le volume des lettres des peintres. 
Dans la préface, on ne manquerait pas de vous 
nommer et de vous remercier de cette précieuse 
communication. 

J'ai fait, et je fais encore toute diligence pour 
trouver le recueil (k's rojnpr.jsil inns en l'honneur df 
l'Enlèvement des Sabinrx, de Jean de Bologne, inti- 
tulé : Portrait des Sabines. Ce n'est certainement 
pas un livre très-rare; mais, jusqu'à présent, je 
n'ai pu le trouver. La gravure que vous me décrive?, 
du bas-relief dans le piédestal de ce groupe, exécutée 
au clair-obscur (à la manière noire) par Andréa An- 

■■■ • <•! Il ■ll-.. ul-'"i- -lil ■ "I f fil f-1- 

si;(l(! une épreuve;. 11 est bien vrai que je n'ai jamais 
pu retrouver les deux autres, encore que j'en aie 
fait les plus actives reelierdies ; je vu us dirai plus, 
je ne les ai pas trouvées parmi tant de collections 
qui me sont passées par les mains depuis ces der- 
niers mois, lorsque j'allais à la recherche de quel- 
que planche gravée par Maso Finiguerra. Vous me 
dites qu'il doit y en avoir trois ; mais ne pourrait-il 
pas être que les deux autres plus petites, gravées 
sur bois, fussent colles qui soul dans le livre sus-iu- 
dïqué? S'il en était ainsi, je les aurais vues, et elles 
se trouvent dans tous les exemplaires. 

Puisque vous désirez, monsieur, avoir quelque 
petite estampe gravée récemment par le Slcfanini, à 
l'eau-forto, d'après une peinture à l'huile de Barlo- 
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lomeo di San Marco, nomme Baccio délia Porta, qui 
se trouve dans notre couvent de Saint-Marc des 
Pères Dominicains réformés, et sec! de tableau à la 
chapelle de l'autel du Noviciat, je vous obéis, bien 
qu'en rougissant, et je vous en envoie deux épreu- 
ves. Le Sd-t'iiiiini i.'-t un de nos jeunes nous de Mn- 

reni;e, qui dessine passablement bien ; mais comme 
cet ouvrage est la première planche qu'il ait gravée, 
il n'a pas encore la pratique qu'il faut avoir de l'eau- 
forle, et il s'est renfermé dans une proporlion si 
petite, qu'il s'est trompé, et n'a fait qu'une espèce 
de barbouillage. Ce n'est certainement pas une chose 
digne de vous, de votre bon goût et de voire pro- 
fonde intelligence, pas plus que toutes les gravures 

que j'ose vous udiesseï' |>vései]teii;ent, avec les trois 
exemplaires du )Uix<r florentin , et les autres livres 
que vous avez demandés. Toutefois, pour atténuer 
celte hardiesse téméraire, je prends la liberté de vous 
envoyer nn dessin original dudit Fra Bartolomeo. Et 
connue M. le chevalier Uleugliels, pendant un voyage 

■ il lii ■ Fl li - • " ri,, i.li. -yi il 1 .1 .ni Ijnl li . ... 

île ee dessin , iju'il vnulnt le entier île sa main, j'ai 

pensé, par ce motif, qu'il ne serait pas totalement 
indigne de vous être offert, et que vous voudriez 
bien l'accepter gracieasemeut. Recevez-le donc, bien 
que ce soit peu de chose, comme un témoignage du 
désir très-ardent que j'ai de répondre , autant qu'il 
dépend de moi, à toutes les preuves de courtoisie 
que vous avez bien voulu me donner, sans aucun 
retour de ma part. Spécialement, je désire recoii- 
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■mitre le cadeau magnifique, et vraiment royal, que 
vous m'avez fait d'un Irès-grand nombre d'estampes 
précieuses, et qui m'a l'ail apprécier (oui à la fois 
votre belle âme cl uni panvrclé. Vous trouverez aussi 
quelques épreuves de deux p .ysa^es, gravés à l'eau- 
torte par Michel Par. i ni , d'après les originaux à la 
plume de Antonio- Do m enico Gabbiani , qui a été 
l'un des meilleurs maîtres do noire école. L'un des 
deux représente la vue du lac de Bolsène ; et comme 
je. possède l'original, j'ai pris lu Mhrrlc de vous offrir 
la dédicace de celte planche, en témoignage du dé- 
vouement que je porte à voire personne et de l'es- 
time que je fais de vos talents. Veuillez donc ac- 
cepter, quel qu'il soit, re faible cadeau, el si vous lie 
considérez pas cette offre comme trop indiscrète, 
donnez-en deux épreuves, en mon nom, à l'illustre 
comte de Caylus. J'ai une grande vénération pour 
ce seigneur, et je ne ces.se d'en taire l éloge à toutes 
les personnes de cette ville qui, lous les dimanches 
malin, viennent se réunir chez moi avec, les artistes, 
pour y causer de différents sujels relatifs à l'art de 
la peinture. Le mal est, monsieur, que, de mon chef 
et comme lieutenant du grand-duc, je ne puis exé- 
cuter, sans son autorisation , beaucoup de choses 
que l'on pourrait faire; el, qui pis est, je ne peux 
moun; pus les proposer, parce ipic les circonstances 
présenles ne le comportent pas. 

Je n'ai pas encore pu taire dessiner toute, la suite 
des compositions d'Andréa del Savlo, pour les ajou- 
ter nu livre du Zuucarelli, parce que le dessinateur 
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qui veut les graver a eu beaucoup d'occupations. 
Mais je n'oublierai pas de le stimuler, espérant 
qu'aussitftt après la fin de l'hiver , nette addition 



slruite par la famille Pucci. J'en ai causé avec les 
Pères (religieux de rAiirnsiickidc), qui veulent bien 
permettre de dessiner cette composition, mais ne 
veulent pas qu'on la nettoie : et c'est comme s'ils 
refusaient de la laisser copier, puisqu'il n'est pas 
possible d'y rien voir, à cause de l'épaisse couche 
de poussière qui la recouvre, celte peinture étant 
exposée à la pluie, au vent et à la poussière de cette 
gronde place. U'pendimt, un ivr-umiail bien qu'elle 
n'a nullement souffert, et jr me propose, pourpar- 
venir à mes fins, d'en parler à M. le marquis Emilio 
Pucci, qui est le vcnluhb propriétaire de cette loge, 
et j'espère ainsi obtenir la permission que je désire. 

Pour répondre de point en point à votre Irès- 
intéressaole lettre, je vous dirai que la fameuse 
slatue du Bacchus, de Michel-Ange ISuomirrotti, qui 
est placée dans le corridor de la galerie royale du 
grand-duc, ne me parait pas être celle à laquelle 
ce maître sublime coupa un bras, et qui, après avoir 
été enterrée pendant quoique temps, l'qt retrouvée 
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comme un ouvrage antique des Grecs, et vendue 
comme telle au cardinal de Saint-Georges. Cepen- 
dant, l'opinion générale est contraire à la mienne : 
il n'y a pas un étranger visitant la galerie, qui ne 
croie y voir cette statue, enfouie par Michel-Ange, 
par ce seul motif que le Bacchus a la main qui tient 
lu tazïe, restaure*. 1 dans le poure. M. Blanchi, parta- 
geant l'opinion commune, dit qu'il est de tradition 
ancienne dans la gidene , que telle main a été rac- 
commodée par Micliel-Ange lui-même, avec un bou- 
lon de bronze à vis; ce qui n'est nullement certain. 
Du reste, il n'y a pas d'autre raccommodage dans 
cette statue. Pour moi, je suis d'un sentiment con- 
traire, et je m'appuie sur l'opinion de Vasari. Cet 
auteur (3'' partie, p. T2))dit elaircmentquela statue, 
à laquelle Michel-Ange coupa un bras, fut un Cupi- 
don dormant, grand comme iiiitiirc, laquelle, enter- 
rée pendant quelque temps cl retrouvée ensuite 
comme par hasard, fut considérée comme un ou- 
vrage antique des Grecs, et vendue comme tel au 
cardinal de Saint-Georges, moyennant deux cents 
écus. Ayant découvert à la flu que cette statue était 
de Michel-Ange, le cardinal s'en plaignit, rendit le 
Cupidon, et se lit restituer l'argent. Cette statue vint 
ensuite entre les mains du duc de Videutinois (Gésar 
Borgia), qui la donna au duc de Manloue, qui la lit 
transporter dans cette ville. Il n'est pas hors de pro- 
pos de faire remarquer que ce Cupidon aura péri 
dans le sac de Mantoue; et qui sait où il peut se 
trouver aujourd'hui? En outre, Vasari, à la même 
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page Tl\, parle séparément du Bacchus dont il s'agit, 
celui qui se trouve maintenant dans la galerie de 
Florence, et il en décrit jusqu'à la mesure en hau- 
teur, qui est de dix palmes, et se trouve conforme 
ii celle de la statue elle-même. Je crois donc que 
s'obstiner à croire une équivoque si manifeste est 
chose blSniahlc. C'est comme ce prédicateur inexpé- 
rimenté qui dit en chaire publiquement que Michel- 
Ange, pour représentai' le Christ expirant, avait fait 
mourir cruellement en croix un pauvre paysan. Il 
ne manque néanmoins pas de gens crédules, qui 
croient comme une vérité ce conte, qui n'a d'autre 
fondement que d'avoir été débité par un Frate. Et 
eepeudaut, celte équivoque provient de ce qu'on n'a 
pas bien compris la vie de Michel-Ange; car elle 
prit naissance uniquement des éludes que faisait ce 
grand homme, qui disséquait des cadavres le temps 

o'j il litiiit occupé, ;'i l'église il il Sniiit-lisjirii, à exécu- 
ter ce Christ en huis que l'un y voit encore actuelle- 
ment. Tel est mon sentiment, que je soumets volon- 
l : !TS à y nlre jugement si éclairé. 

M, llickrnaij, gentilhomme anglais et docteur, qui 
a passé par Florence avee le dne.de Kinston, est réelle- 
ment un homme très-oliligenut, et je suis très-sensi- 
ble au souvenir qu'il conserve de moi, ainsi qu'aux 
compliments qu'il veut bien m 'envoyer par voire 
entremise, et qui, par cela même, me sont d'autant 
plus précieux. Je vous prie instamment, s'il est en- 
core à Paris, de le saluer de ma part et de le remer- 
cier non-seulement de son souvenir, mais encore de 
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la notice de l'estampe du martyre de saint Laurent, 
de Baceiu Banriinelti, yravé pur Marc Antoine, avec 
îa singularité des deux fourches rie fer, qui lui fat 
offerte, avant son dépari, ainsi qu'il me l'a dit, par 
mi i'iiurlifi' d Vs!anqie*. -le liai jaoïais revu * e com'- 
lier depuis le jour où il vint chez M. Hiekman, et 
qu'il lui apporta quelques livres. Probablement, il 
l'aura vendue à d'autres. Mais je ne m'en inquiète 
nullement, parce que, lorsque je la voudrai, jepour- 
rai me la procurai' chez M. CiiiHomenicii ( .ampiulia, 
qui est fort connu de M. Chubert, et connaît par- 
faitement celle môme estampe. Mais comme il en 
veut dix écus florentins, sans rien rabattra, et que 
ce prix me parait excessivement cher, jo reste in- 
décis cette fuis si je dois la prendre pour ma collec- 
tion : cependant je vois bien qu'un jour ou l'autre 



Si je puis jamais trouver les deiis estampes, c'est- 
ii-diiT la l.mm'o, d'après li:iph::êl, et le porlcail de 
Pietro Aretiuo, toutes deux gravées par Marc An- 
toine, je les achèterai sans hésiter pour vous, pourvu 
qu'elles soient fraîches, noires et bien conservées, 
sachant bien, par expérience, que sans ces qualités 
les gravures n'ont aucune valeur. Je voudrais hien 
avoir la chance de servir M. votre père, et de lui 
compléter sa collection d'estampe" de Marc. Antoine. 
Miiis je ne veux pas m'ahuser par cet ardent désir, 
ear je crains qu'il ne se montre très -difficile. Qui 
sait cependant? je n'en désespère pas complètement ; 
neus voyons à tforanee de temps en temps, des re- 
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vendeurs de tableaux, de dessins et de gravures de 
Venise, de Bologne et d'autres pays, d'où il peut 
iiiTiuir, par liusiuil, qu'au moment on j'y penserai le 
moins, elles vie-nue fit à tue Lnmlier entre les mains, 
et alors je vous les enverrai sur lo-chump : je veux 
même écrire exprès à te sujet à un de mes amis de 
Bologne. 

portrait gravé à deux teintes, si je ne me trompe 
pas, du laineux peintre Lilly. S'il vous était pos- 
sible de me le procurer, je vous eu serais très-obligé. 
Comme aussi les portraits du roi Louis XIV, du ma- 
réchal d'IIarcourt, de Turenne et du roi actuel, 
Louis XV. Ce sérail un nouveau service ajouté à 
toutes les obligations (pie je voue dois. Il ne faut 
pas que j'oublie de vous avertir, que si vous aviez 
quelque chose à me t';iii « p;issi'r, vous pourriez l'en- 
voyer ù Marseille à M. Sa iras, votre ami, en le priant 
de l'expédier à Livourue, à M. Gïo. Valenle Berardi, 
pour mon compte. 
Dans celle mémo leL! ru, vous m'a veï informé qu'on 
,1 . .. il II . ■ i i. . '. ,.. ., I. |. 
de M. Teukofeu. J'en ai eu par hasard, en même 
temps, le catalogue imprimé qui m'a été communiqué 
par M. ie baron Stosch. H'étant décidé à risquer 
quelques écus , je lis une assez longue note des 
dessins que j'aurais voulu acheter; je l'envoyai à 
M. Jabach, afin qu'il la fit parvenir à un de ses amis 
à Amsterdam, et sous chaque numéro du dessin que 
j'avais désigné, j'indiquai mon offre. Dans le fait, 
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cet ami en a acheté pour moi environ trente ou qua- 
rante, à des prix assez raisonnables, moins élevés 
même que mes offres : mais je ne sais pas si , 
lorsque je les aurai sous les yeux, ils rao convien- 
dront. Le fait est que parmi ceux qui me sont 
échus, il v en ;i |m u de teus que j'aurais désiréle 
plus d'acquérir. 11 faut néanmoins prendre pa- 
tience, car, en pareille matière, ou a besoin d'un 
ami Adèle et intelligent, et ce qu'il y aurait de 
plus sûr serait, comme vous le dites, de faire par 
soi-même. 

Je ne puis m'empficher de vous donner la des- 
cription d'un dessin de Léonard deViuci, que j'ai vu 
il y a environ un mois, et qui, certainement, est une 
desplusbelles choses qui me soient passées sous les 
yeux, et je ne émis pas avoir vu jamais dans mu vie 
une eiioseplus nue. ("est un grand dessin composé eu 
hauteur, qui représente la Circoncision de Notre Sei- 
gneur, haut de quatre palmes romaines et huit onces, 
large de trois palmes deux onces. Il y à vingt-quatre 
figures, avec une très hehe architecture : il est des- 
siné sur un papier blanc teinté (l une aquarelle bleue 
indigo, avec des effets de lumières ménagés avec 
du blanc de céruse. Le possesseur de ce dessin est 
M. Alexandre fialilei, architecte ilorentin, qui vient 
de retourner à Rome ces jours derniers, pour cons- 
truire la chapelle de l'illustre famille Corsini, à 
Saint-Jean de Latran, le portique qui précède cette 
même église et la sacristie de Saint-Pierre. Il l'a 
emporté avec lui dans l'idée de le vendre à Borne, 
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s'il rencontre un amateur qui consente â lui en 
donner le prix exorbitant qu'il en désire. 

Ç'a été une perte véritablement déplorable, que 
celle du manuscrit de Rubens, qui a péri, comme 
vous me le dites, dans un incendie. Le souvenir de 
ce funeste accident sera justement accompagné des 
larmes des amateurs de l'art du dessin, puisqu'un 
trésor inestimable leur a été enlevé sans remède. Il 
ne leur reste qu'une espérance fort incertaine pour 
les consoler : c'est qu'on pourra peut-être retrouver 
un jour ou l'autre l'ébauche d'un ouvrage aussi pré- 
cieux. Dieu le veuille! 

J'admire votre esprit ingénieux dans l'interprc* 
talion qui! vous (Litinr/ du mol m m qu'on lil 

sur la gravure des dtnises de Callol. En premier lieu, 
il me semble qu'il y a écrit sfessaina, et non sfes- 

pas ainsi sur les estampes que je possède. Je vois 
que vous faites dériver ce mot du latin intlcfessus, 
et, je le répète, j'admire votre esprit : mats pour 
vous dire franchement mon avis, j'ai de la peine à ad- 
mettre cette interprétation. Je suis disposé à croire, 
avec tous ti.:m qui comprennent le mir-ux les œuvres 

de Callot, que ce mot sfessaina est un nom mis à 
plaisir par cet artiste, pour donner aux figures étran- 
ges représentées dans ces danses un nom ridicule, 
comme tant d'autres qu'on lit au-dessus d'une foule 
de personnages- gravés par ce même l.'.allnl . 

Les vies des peintres du Baldinueci, le jeune, ne 
sont poursuivies, en vérité, qu'avec beaucoup de 
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lenteur : mais il faut le plaindre, car il est très-oc- 
cupé de ses affaires domestiques, qui lui causent 
journellement beaucoup d'ennuis. Dès que son tra- 
vall sera terminé, il a l'intention de le faire revoir, 
et s'il est nécessaire de le taire cniTifier. Mais le diffi- 
cile, dans ce pays, est de trouver un imprimeur qui 

est bien cerlain que la plume du (ils n'est pas la 
plume d'or du père ; néanmoins avec, tout cela, j'es- 
pérerais que ses recherches ne devraient pas fitre 
tout à fui! méprisées, car les notices qu'il écrit sont 
authentiques et fidèles. 

Dana ma précédai] le lettre, je vous demandai de 
me dire ce qu'était le chevalier de Hordes? Aujour- 
d'hui, c'est moi qui m'empresse de vous le faire 
connaître, parce qu'il s'est f;iil apprécier ici à sa 
juste valeur. 11 était l'ds d'un imprimeur ou libraire 
de Lyon, assez aisé, possédait! ômo.c mille livres de 
renies : il sedonnnil pour 1111 nilicieï supérieur dans 
l'armée du roi de France. 11 a visilé plusieurs villes 
d'Italie, et s'en est fait éloigner, comme il lui est 
arrivé également ici a Florence. A vrai dire, ses 
procédés sont désobligea ni s ; aussi ne faut-il pas 
s'étonner d'une semblable déconvenue. 11 faisait 
l'amateur de dessins, et en celte qualité, il voulut 
voir mon cabinet, mais il n'y entendait rien du tout; 
néanmoins, il prit plaisir d'aller disant partout qué 
j'avais bien un grand amas de choses, mais qu'il n'y 

Après avoir répondu de point en point à vos trois 
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dernières lettres.... , je dois maintenant voué expri- 
mer nies vifs et sincères reinerdinont.s pour le grand 
nombre cl la qualité des magnifiques estampes dont, 
par pure courtoisie, vous avez bien voulu me faire 
cadeau. Je reconnais certainement l'obligation que 
je vous dois, niais reconnais aussi toute l'insuffi- 
sance <le m os paroles- jicmr vous r\pi inier mu jniti ■ 
liide. T.e cadeau que vous m'avez l'ait est véritable- 
ment royal ; je suis nmïus Je le mériter si peu, tout 
en admirant votre générosité, et en déplorant ma 
pmivreU' qui iii'e^npéchi: de vous oil'rir quelque 
chose digne de .vous, ainsi que je l'aurais désiré. 
Je vous prie de recevoir ici mes reinercîments les 
plus sincères. Je puis vous assurer (|ue toutes les 
estampes que vous avez bien voulu m' envoyer me 
sont d'autant plus précieuses, qu'elles ont. été re- 
connues par moi, par les artistes et par les amateurs 
qui sont venus en foule les voir chez moi , pour 
être du meilleur goût, soit pour la gravure, soit pour 

tie par Masson, par IN'antcnil, et par d'autres, sont à 
eus seuls un don précieux, et jo sais pleinement 
toule l'estime que j'en dois faire. Je ne puis trouver 
des termes capables de vous exprimer, combien je 
fais cas des autres griiuircs très-nombreuses de M. le 
comte de Caylus. Je ne pourrais jamais assez vous 
dire toute l'estime que j'ai pour ce digue seigneur; 
et soyez certain que ses gravures seront conservées 
par moi, avec un sentiment de jalousie, comme au- 
tant, de pierrrs précieuses, et spécialement la belle 
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main de Michel-Ange. Je sais bien que M. Croiat a 
un très-grand nombre de dessins tous beaux et tous 
rares; mais n'aurait -il que cette main, elle. suf- 
firait à elle seule pour le rendre célèbre, comme il 
l'est dans le monde entier ; car elle est vraiment un 
trésor. On conserve à Florence une main semblable 
de ce divin artiste, mais en relief, en terre cuite. 
Peut-être Taure/ vous vue à votre passage parcelle 
ville. Elle se voit dans h chambre où sont les gar- 
diens de la chapelle de Saint-Laurent ; non pas celle 
où sont les tombeaux avec les statues de Michel- 
Ange, le Jour et la Nu.il, /<■ Crépuscule et l'Aurore, 
avec les antres slalues qui s'y trouvent ; mais je veux 
parler de celle riche de marbres précieux, qui n'est 
pas encore terminée. Maintenant, je répèle que cette 
main est réellement une chose divine, qui ne devrait 
pas Aire laissée dans ec lieu, mais qui est bien digne 
d'être placée dans la tribune de la galerie de Flo- 
rence. Je me propose d'en parler à M. le marquis 
Cosimo Riccardi, premier chambellan de Son Altesse 
Royale, qui a la surintendance de tous ses apparte- 
ments. 

J'attache beaucoup d'importance aux deux gra- 
vures, d'après ceili: peinture oxéculée des deux côtés, 

• I F|- ..I- I ■ ■■-'■>■-' » Il • 

des variantes, c'est-à-dire David qui coupe la tête 
de Goliath, et peinte sur pierre, comme on dit, par 
Michel-Ange, et domn'i: au roi Louis XH pur M-' 1 
del Gïudice, aujourd'hui cardinal. Elles sont très- 
rares dans cejpays, et comme j'en avais entendu 
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parler avec éloges, j'étais fort curieux de les voir. 

Le portrait de l'abbé de Haroulle est doublement 
précieux : d'abord, parce qu'il représente la physio- 
nomie d'un homme si instruit et d'un goût si fin, 
connaisseur profond et Uvs-pmnl amateur des beau x- 
arls; ensuite, jiaree qu'il a été ■>ravé par M. Coypel, 
peintre fameux, ihiquci je ne [inssédais rien, en fait, 
de gravure de sa main, bien que j'eusse les estampes 
de ses tableaux gravées par d an 1res. J'ai remarqué 
aussi les trois petites estant] es gravées pai'Ie susdit, 
abbé de Maronlle, séries dessins dit Parmesan. Elles 
suffiraient à elles seules pour donner une haute idée 
du mérite de cet amateur. J'ai admiré le portrait de 
M. l'abbé Crozat, gravé par vous admirablement, 
d'après le dessin exécuté avec talent par l'habile 
M me Doublet. De même, j'ai trouvé très-beau le por- 
trait de M. Falconnel, détient' en médecine, dessiné 
par la même et gravé par M. le comie de Caylus. 
M. Gaetano Jîerenstadt, virtuose en fait de musique 
et grand amateur de peinture, qui possède également 
une belle collection Je dessins rares et de livres pré- 
cieux, ayant vu un malin chez moi ces trois portraits, 
ne put s'empêcher de s'écrier en termes les plus vifs, 
et de dire qu'ils étaient tous les trois tellement 
ressemblants , qu'il croyait causer avec ces trois 
personnages qu'il avait tournis à Paris, où il avait eu 
affaire avec en *, Les deux estampes (l'a près les pierres 
gravées de Virgile et d'Homère, et celle qui vient 
du cabinet de M. La lape, sont également très-belles. 
Je vous remetyio également des nombreuses petites 
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estampes gravées par le célèbre Vihreslas Hollar, et 
qui, grâce à votre générosité, étant réunies à celles 
que je possédais déjà, formeront une suite assez res- 
pectable. Il ne me rosir à dés fier de cet habile martre 
que d'avoir soir petit livre complet d'animaux, joint 
à ces planches sur lesquelles il a seulement gravé 
des manchons et d'autres fourniras, qui sont vérita- 
blement merveilleuses. .l'ai de cet auteur la gravure 
du Dôme île \riienlitiii; je la omis l'are, el. j'en tais 
grand cas. 

J'ai admiré la composition du tableau de M. de 
Troy, exécuté pour la république de Gênes, sans 
toutefois en comprendre le sujet. Mais ne pouvant 
pas apprécier tout le mérite de ce peintre, je désire- 
rais savoir si ce tableau est semblable à la gravure, 
et quel est le meilleur des deux. Cet artiste passa 
par Florence, il y a longues années, et nous nous 
trouvâmes plusieurs fois ensemble. Il avait alors 
assez de feu, mais il ne me paraissait pas toujours 
réussir à être correct. Depuis celte époque, il aura 
beaucoup étudié, et je ne doute pas qu'il ne soit 
devenu aujourd'hui un Ircs-babile homme. — Je tu 
saurais assez vous exprimer combien les gravures 
exécutées par M. le comte de Criylus m'out fait plai- 
sir, en ce qu'elles conservent merveilleusement leca- 
ractère de chaque auteur, bien qu'il passe d'une ma- 
mevi.'ii une autre oiilifVtincJil di lie rente. l'aro\emple, 
de Raphaël au Guerchin, des Carra ch es à M. La 
Fage, de WatteauàBalthaiar Peruizi, duBandinelli 
au Parmesan, du Guide à Rembrandt, et bien d'au- 
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1res, entre lesquels il n'y a aucun rapport, Bt qui 
diffèrent entre eux complètement de manières, Le 
charmant petit paysage gravé par vous est un Vrai 
bijou ; et, ne possédant de votre main que cette gra- 
vure et le portrait de M. l'abbé Crozat, je les conser- 
verai avec amour et vénération. Quelle belle chose 
que ces paysages du Guerchin ! Mais que dirai-je de 
ceux desCarraches? Antonio diffère complètement 
d'Annibal, d'Augustin et de Louis. La manière d'Au- 
gustin n'est pas la même que celle des trois autres. 
Chez Annibal, on retrouve ce grandiose qui le fait, 
( L ; i i > e n ■ s jshii, dij-iiuiiui']' de s.'s rausins. Chez Louis, 
on découvre un style qui se rapproche beaucoup de 
celui d'Annibal. Chez Jean-François Grimaldi, de 
Bologne, on admire une manière beaucoup plus 
large que celle des quatre maîtres sus-nommés. C'est 
im eflt't iliî ;'i bi prufoiiHe mlelliju'iin 1 . de M. le comte 
deCaylus. 

J'ai réservé pour lu (in île disi'oui'ir uvec vous sur 
le livre de Léonard de Vinci, des Proportions du corps 
humain, pour vous dire que cet ouvrage m'a causé 
lu plus ymiuli' satisiïir'tiou : d'abord, parce qu'il est 
très-rare et que je ne l'avais jamais vu; en second 
lieu , parce que vous en parlez dans la lettre que 
vous avez placée en téte des caricatures de M. té 
comte de Caylus. Cette lettre me donna à penser 
qu'un dessin do ce maître, que je possède depuis 
longtemps, et qui est relatif à ces proportions, pou- 
vait bien être une feuille du même livre qui fut 
vendu en détait par une personne qui en ignorait 
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complètement le mérite. Ajout confronte ce dessin 
avec les gravures du livre que vous m'avez envoyé, 
j'ai trouvé qu'il est de la même dimension, tant en 
hauteur qu'en largeur. J'en ai fait faire une copie, la 
plus exacte possible, par un jeune homme actif et 
qui dessine bien ; et je prends la liberté de vous 
l'envoyer avec toutes les autres choses qui ne mé- 
ritent pas de fixer votre attention ; je crains même 
qu'elles n'excileot vos sourires de pitié, en vous fai- 
sant connaître mon peu de connaissance, je devrais 
dire mon ignorance complète en ces matières. Vous 
trouverez certaine menl plusieurs gravures qui ne 
sont bonnes que pour allumer le feu; mais je ne me 
suis proposé, en vous les envoyant, que de vous faire 
connaître chez les unes le peintre, chez d'autres le 
graveur, dont vous reconnaîtrez facilement les dé- 
buts. Il y en a quelques-unes qui représentent des 
portraits d'hommes célèbres, soit dans les sciences, 
soit dans les lettres, et on n'en trouve pas d'autres 
gravés ; pensé qu'ils pniu'r;)ieri I vous être ;iL!iv:i - 

bles, d'autant plus qu'il me semble que vous me 
les avez déjà demandés dans une de vos lettres. 
En voyant la planche qui représente la Peinlure, 
dessinée par le Menabuoni et gravée par un Pazzi, 
dignes (eus deux de votre indulgence, romnir débu- 
tants, je vous prie d'avoir compassion du pauvre 
peintre qui a inventé ce sujet. Sachez que ce fui 
Thomas Redi, Florentin, aujourd'hui mort, qui fut 
élève de Carie Maratte et disciple d'Antonio Balestra, 
de Vérone. Ce Redi, qui, pour le dessin, fut un des 
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t j i > 1 1 J i i « 0 s les plus l'i'ils du notre sin'-rh-, lit un dessin 
de la Peinture, qui réussit très-bien, et je l'envoyai 
en cadeau à M. Au t. -Maria Zanetti, de Venise. Ces 
jours derniers, il m'est tombé par hasard sous les 
yeux, gravé sur le dessin de ce Menabuoni, élève de 
Redi, mais tellement conti-efiil et gâté, que je ne 
puis louer autre chose dans cette [rravure que le nom 
que je vous ai transmis, du véritable auteur de la 
peinture. Prenez-en donc seulement une idée par 
cette notice, et ne vous occupez pas du reste. Quoi 
qu'il en soit, je vous supplie de vous montrer très- 
aussi d'excuser la hardiesse que j'ai prise de vous 
dédier la planche jointe, que j'ai fait graver d'après 
un dessin original que je possède du Gabbiani, Flo- 

malhenreu sèment, sans pouvoir dire un mot, d'une 
dm te qu'il fit de l'échafaudage sur lequel il peignait 
à fresque la galerie de MM. les marquis Incoutri. 
Cet artiste a été certainement un homme très-habile 
et des plus remarquables que notre siècle ait eus, 
depuis le siècle dernier jusqu'à nos jours. L'estampe 
que je vous envoie est, à vrai dire, une bagatelle en 
comparaison des grands ouvrages qu'il a faits. Elle 
représente la vue du lac de Bolsèue, qu'il avait des- 
sinée pour s'amuser, eu revenant- du dernier voyage 
qu'il fit à Rome, où il avait été envoyé par le grand- 
duc Cosme 111, pour examiner un tableau de grande 
valeur que ce prince se proposait d'acheter'. Qnel- 
' Ce tableau représentait le périrait de Paul Véroiriw, <|"e uos- 



Digitize*) by Google 



— 342 — 

que chose que vous puissiez penser de la gravure, 
acceptez-en la dédicace comme un témoignage de 
mon sincère dévouement. Et, si ce n'est pas trop 
réclamer de vntro obligeance, vous me feriez un très- 
grand plaisir, ainsi qu'au jeune Michel Pacini, gra- 
veur, si vous vouliez me communiquer le secret de 
la teinte rousse- verdâtre, ainsi que de tous les autres 
procédés nécessaires pour faire venir les gravures 
avec netteté et du même Ion, comme sont celles que 
vous m'avez envoyées. Ce sera encore un autre effet 
de votre singulière honte, d'excuser la hardiesse que 
]e prends de vous offrir une médaille en bronze, la 
vérité est que j'éprouvais intérieurement une grande 
répugnance il ineltrc sons vos yeux une chose qui 
a toute l'apparence d'un orgueil ridicule, puisque 
tout le monde sait que les portraits sur médaille ne 
doivent être frappés que pour les hommes d'un mé- 

rendus illustres dans les armes, dans les sciences ou 
dans les arts. ïe sais très-bien que je n'ai aucune 
de ces prérogatives; néanmoins, jesuisdécldéà vous 

lileau est fort curieuse. Il appartenait dans l'origine au duc do 
M^utone, mais dans le sai- iln cnltc vine, ii lui transporté a. Prague, 
avec tous les tableaui de ce prince, et de Prague, le toi rie Suède, 
Gustave-Adolphe, l'eir,]„,rN> ;< Sl::; "kin:'.:i^ La reine Cnristiim le rap- 

Fcraio, dont 'les lnSritiers''le vendirent à D. Ltvio Odescalcni, du- 
quel il passa entre les mains du rlucD. Ballhisar, qui le vendit >u 
duc d'Orléans, régent de France. - Pendant la Révolution, en 1791 , 
ce. tableau. i|ui Fïiisail yi-.itii' de '.a paierie .-Lu f aiais-lteva!, fut vendu 
«n AnglcUm, en il deitse trouver encore aujeurd'hui. 



Digitized by Google 



— 343 — 

envoyer mon portrait, parue que, s'il est vrai que je 
n'ai aucun droit à cette distinction , il n'est pas 
moins vrai que je crois avoir le droit de vous en faire 
hommage. Puisqu'il ne m'est pas donné de vivre 
près de vous dans votre intimité, ce portrait me 
laissera au moins l'espoir de vous rappeler le sou- 
venir d'un homme qui vous est dévoué, et vous dé- 
terminera sans doute à mettre plus souvent à l'é- 
preuve le désir qu'il a de vous obliger. En outre, 
bien que la personne représentée ne mérite nulle- 
ment d'arrêter vos regards, vous pourrez au moins 
avoir l'occasion d'admirer le travail. Cette médaille 
est l'œuvre de M. l.omizo Veber, artiste fort distin- 
gué, né à Florence, d'un père autrichien, qui était 
officier dans la garde des ciiiriissitTS du grand-duc, 
comme l'est encore aujourd'hui l'un de ses frères : 
ce sont les neveux de la soeur du docteur Biscioni, et 
M. Loreuzo est un homme d'un mérite distingue. 
Il a la survivance de l'emploi du célèbre M. Maximi- 
lien Soldani, pour les coins des monnaies de cet 
Etat, qui, depuis longtemps, sont exécutés par lui. 
11 travaille admirablement, sur l'acier en bas- 
relief, des fruits, des inscriptions, et, par-dessus 
tout, il est extrêmement habile à copier sur acier, en 
petit relief, les pierres gravées antiques. J'ai de sa 
main la fameuse tète d'Auguste en Hercule, que l'on 
voit dans le musée de la maison Slrozzi, à Home, sur 
aigue-marine. Le même I.oienzn Veber l'a exécutée 
en bas-relief de In même grandeur, et on la pren- 
drait pour l'original, tant e|Ie est ressemblante et 
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bien faite ; je dois ajoutée' que Veber l'a aussi gravée 
sur acier, métal qui augmente beaucoup la difficulté. 
N'attribuez donc pas à ma vanité l'envoi de cette 
médaille ; mais, sans vous arrêter au portrait, consi- 
dérez uniquement le mérite de cet artiste, et, par- 
dessus tout, veuillez excuser, je vous prie de nou- 
veau, mon indiscrétion. Le docteur Biscioni, m'ayant 
fait connaître son opinion , que vous m'aviez de- 
mandée sur quelques questions douteuses, je vous 
t'envoie, ci-incluse, telle qu'il me l'a transmise. 

portrait du sërénissime infant don Carlos 
vient d'être public : je vous envoie deux épreuves, 
que vous trouverez avec les autres estampes. Ce por- 
trait n'est pas digne dYtre placé sans vos jeux : il 
n'a d'autre mérite que d'être le premier qui ait été 
gravé. Si Cïulio Pignatta, qui l'a dessiné, eût été 
un artiste plus habile, ou si le Carlieri, qui a pris la 
peine de faire ce portrait, avait choisi un meil- 
leur peintre, afin de donner au graveur un bon des- 
sin, il n'y a pas de doute que notre Carlo Gregori 
eût gravé ee portrait avec encore plus de goût, et 
cet ouvrage aurait atteint la perfection ; mais comme 
le Carlieri n'a pris conseil de personne, ce portrait 
porte en soi beaucoup de défauts, comme vous le 
verrez, et a été exposé à une très-juste critique. 

Si ce n'est pas abuser de votre obligeance, j'ose- 
rais vous prier de m'accorder la grâce de me faire 
une note des peintres, sculpteurs, architectes et gra- 
veurs sur cuivre qui vivent actuellement en France, 
indiquant leur naissance et leur mérite, avec les 
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particularités que vous jugerez les plus intéres- 
sâmes, mais en même temps, avec la plus grande 
cuut-'isiui! possible : car je pense à faire réimprimer 
YAbecedario piltorico du père Orlandi, avec toutes 
les additions qu'on y a jointes dans la dernière édi- 
lion qu'on vient d'en donner à Naples. 

J'ai été prié par Bemardo Paperini, notre libraire 
cl. Iivs-!i;iliilç. imprimeur, de vous envoyer les doux 

spécimens ci-joints; savoir, l'un de YOrbis sacer du 
père Orlandi, et l'autre de l'Euslace grec-latin du 
père Puliti, afin que si vous ave/, des amis qui dési- 
rent se procurer ces ouvrages, ils puissent envoyer 
leurs ordres, après avoir examine le caractère et 
lYxatiilmle de l'impression. 

En terminant, je vous renouvelle mes excuses, 
et je reconnais que j'ai abuse de voire bonté en 

de M. Jabach, selon vos ordres. Lorsqu'il en sera 
temps , je serai charmé d'apprendre que le fout 
vous soit parvenu en bon et parfait état. Et je me 

rli< avei: t i r i ■: - eiuisidri'iiUoii distinguée, ete. 
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Mariette i monseigneur Gio. Bottari, 



Paris, 10 dcMmbre ("ÎSI . 

moins de plaisir, le cinquième tome des Lettres pitto- 
resques que vous avez recueillies, et puisque vous 
me l'ordonnez, pour vous obéir, je vous écris ce que 
j'ai remarqué qu'il faudrait ajouter dans des noies. 

iMtre IV, p. A4 1 . — 11 est hors de doute que La- 
vinia Fontaiia, peintre célèbru, était mariée. Fré- 
déric Zuccheri, dans la relation de son voyage en 
Lombardie, relation imprimée sous forme de leltre, 
dit qu'on fasse en son nom ses compliments à plu- 
sieurs artistes de ses amis, et en particulier à la 
signora Fontana, peintre d'uu grand talent, et à 
Gio. Paolo, son mari : mais il n'en indique pas le 
nom de famille, que l'on voit, par la même lettre IV, 
être un Zappi. Carie Maratta eut une fille appelée 
Faustina, mariée à un Zappi, avocat, et célèbre poète 
comme sa femme. 

Lettre XII, p. 57. — Ce Jean Bernard, peintre, 
auquel la lettre est adressée, est le même dont fait 

1 De l'édition primitive, publiée à Rome. 
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mention le Soprani, dans les Vies des peintres gé- 
nois, a la page 313, et le Dorainici dans celle des 
peintres napolitain*, t. 11, p. '217. Cet artiste excel- 
lait à former des figures modelées en cire coloriée : 
il vivait au commencement du dix-septième siècle. 
Le Soprani semble le faire fleurir vers 1510; mais 
c'est une faute d'impression, et l'on doit lire 1610. 
On voit, par votre lettre, qu'il était l'émule de Marc 
de Sienne, qui s'était établi avec lui à Naples, lequel 
Marc suivait, autant qu'il le pouvait, la manière du 
Buonarotti, ce qui détermina Gio. Bernardoà s'effor- 
cer de rendre la sienne facile et légère. 

f.ettre- Y/T, ji. u'.l. - - Ce Gis.luli.lu, auquel le Tilien 
écrit, est Gio. Batista Castaldi, un des généraux de 
Charles-Quint. Je le crois Milanais. L'Arétin était 
protégé par lui, et lui a écrit un grand nombre de 
lettres. Paolo Lomazzo avait fait son portrait. 

Lettre XVI, p. 68, note 1 . — Ou ne peut pas dire 
que le Lomazio devint aveugle dans sa vieillesse, 
puisqu'il nous assure, dans une pièce de vers qu'on 
trouve à 1» lin du renieil (}('■ ses pnésii's, cl qui l'en- 
ferme un récit détaillé de tout ce qui lui était ar- 
rivé, qu'il avait perdu la vue à environ trente-trois 
ans, comme le lui avait prédit Cardan longtemps 
auparavant. 

Lettre XXI, p. 85. — Il est dit dans la note que 
monseigneur Aguccliï devint plus tard cardinal; 
mais c'est une faute de mémoire, puisque le cardi- 
nal fut son frère Jérôme, qui mourut en 1 605 : c'est 
pourquoi il ne peut pas avoir écrit celte lettre en 
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geaient, mais surtout Gio. Batista 1 . 

Lettre XXIII, p. 91 . — Celte lettre est datée de 
Vohdhal, comme on lit a tort dans cette même lettre 

copiée sut' celle qui ;i été imprimée dans lu vit: du 
lieniiti, écrite pur li 1 liiildimicci. Mais ce rlfi-ni^i- 
s'est trompé; ii devait écrire Whitehall, nom du 
palais habité par la reine d'Angleterre. Les malheurs 
qui, peu après, frappèrent le rai, son mari, empê- 
chèrent le Bernin de faire ce buste. Quant à celui 
du roi Charles, on ignore ce qu'il est devenu ; il y a 
(ouïe apparence qu'il aura péri dans l'incendie de 
ce pelais en 1697. 

Lettre XXX, p. 1 07.— On ne j>eut nier que Claude 
Tolomei n'ait été un savant homme, fort érudit, et 
que, par ce motif, il n'ait pas écrit : Troia fut perdue, 
mais bien Croïa, ville capitale de l'Albanie; c'estlà 
une faute d'impression qu'il est fort difficile à l'au- 
teur d'un ouvrage quelconque d'éviter, à moins que 
l'imprimeur ne soit intelligent et habilo à un degré 
remarquable, espèce qui ue se rencontre pas sou- 
vent de nos jours. Ces lettres en sont la preuve. 
Peu de feuilles avant, à la page 59, note 2, on lit 
1742, au lieu de 1642, et à la page 64; on trouve 
Treio, au lieu de Trevio, qui s'appelle aujourd'hui 

' Voyeî l'Histoire des plus cllibres amateure italiens, p. 371 et 
su;v, — Lu cardinal Asii-.T.hi tsl ciHi;iw :Un. I:. rlu^iulic S'i t.ou-.a-.l 
de Saint-Onuphre, ii Home, où l'on mil son tombeau. Celui de son 
frère est dans l'égjiw de San-JBotroJD-Vincoli, du mémo coté, un 
peu avant la statue de Moïse, de Michel-Ange. 
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Trtvi, comme la fontaine Je Trevi, le quartier de 
Trevi, etc. Et à la page G8, au lieu d'imprimer 4 £wst 
uB.ua, un a mis yafià jithutv, avec une monstrueuse 
écorchure. Les reviseurs ont beau corriger, cela 
n'empêche pas les éditions d'être défectueuses, à 
moins qu'ils n'assistent eux-mêmes au tirage de la 
première épreuve. Du reste, c'est une erreur de 
mémoire de la part de Tolomeo, de dire que Croïa 
fut prise à cause du manque d'eau : elle le fut par 
suitedelamort du valeun n v tlem^sSeandei'bergh, 
après laquelle il ne fut plus possible de défendre 
celte place. 

Lettre XXXU, p. 133. — M. Mkgrino. C'estainsi, 
je le suppose, que l'original est écrit; mais on de- 
vait entendre qu'il s'agissait ii'i do maestro Pelle- 
rjrino, c'est-à-dii'o l'elttyriit<\ Tiliakli, et non pas 
Marco : et précisément le Tibaldi se trouvait alors 
à Milan. 

lettre XXXIV, p. 1 40. — On pouvait ajouter à la 
note que Jean lim itai--/ ilr Mnniizzn ne s'appelait pas 
llH'-h- ,- c'rsl un. 1 faille- d'i m pression dans cette lciliv 
du Doni. Cet auteur, en téte de la dédicace de son 
livre intitulé : Le Dessin, offerte à ce seigneur lui- 
même, ambassadeur île UuirU's-l.tainl |>tvs la répu- 
blique de Venise, l'appelle Gio (Juan) irtado de 
ilendozza. 

Ij-ltrc XL, p. 165. — Dans la note, on dit que 
l'Ammannato lit une statue de fearit pour un certain 
Marco Mantova, professeur de médecine, selon ce 
qu'avait dit Vasari, t. III, p. 424. Marco Renanides 
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de fttrfour, grand légiste el célèbre érudit, désigné 
'dans vos notes sur Vtuari, t. 111, p. 49, fut celui 
dont VAmmanitato esécuta le tombeau de cette statue 
colossale; c'est probablement à lui que cette lettre 
aura été écrite. Il fut enterré à Saint- Augustin de 
Padoue; il mourut en 1582, à quatre-vingt-douze 
ans comme son e|iilnjilic l'indique-. On peut voir co 
qu'a laissé écrit sur ce savant homme Aposlolo Zeno, 
dans ses additions a V Éloquence italienne, de monsi- 
gnor Giuslo Fonlanini, t. l,p. 167; et t. Il, p. 44. 

UttrelA,®. 166. —Le Tomarosso était secrétaire 
du Bemhù, qui le chargea, par son Icslanienl, de la 
publication de ses œuvres posthumes. Mais le Toma- 
rozzo mourut avant le llembo, d'où il résulte qu'il ne 
put s'acquitter de ce soin. Sa mort arriva en 1 545, 
et le cardinal, dans ses lettres, en fait un beau por- 
trait, eii ces termes : * C'était l'homme le plus 
sage, le plus prudent, le plus instruit, le plus élo- 
quent de sa patrie; je l'aimai autan! qu'un (ils. :. 
Voyei le Zeno, dans ses notes à YKloquence italienne, 
de Fonlanini, t. 1, p. 93. 

Lettre LVIil, p. 207. — Raphaël peignit le Ti- 
baMto, comme le rapporte Varan, dans les chambres 
du Vatican, du cote OÙ se trouve le Parnasie. J'igno- 
rais qu'il en eût fait encore un autre portrait dans 
un tableau particulier; et je suis disposé à en douter. 

Je ne conteste pas que monsignor Luigi Fa tend 
possède le portrait du Castiglione, de la main de Ra- 
phaèï; mais il n'est pas moins certain qu'il s'en trouve 
ml dans la galerie du roi de France, qui a toujours 
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passé peur original : c'est fielui4à même que Créant 
a fait graver et qui avait été gravé auparavant par 
lieitnier Pezsyn'. 

C'est la première fois que j'entends parler de la 
salle de bain du cardinal Marco Cornaro, que Raphaèi 
aurait décorée de ses peintures en 1516. Le Vasari 
n'en parle pas, d'où je doule que si elle fut projetée, 
elli 1 ait t;Lc jamais fixécutée. 

Lettre LIX, p. 210 — A. M. A. Anselmi, c'est-à- 
direàmesser Antonio Antrimi, h: môme qui est nommé 
dans la Lettre IV, p. 204, et dans la Lettre LVtf, 
p. 206. 

Lettre LIX, p. 210. — A. M. Anselmi, c 'est-a-dire à 
messer Antonio Ansdmi, le même qui est nommé dans 
la Lettre LV, p. 2(14, et dans la Lettre LVII, p. 206. 

Lettre LIX, p. '21 0. — Aijostina Beazzano, ou Be- 
vassano, était pit'ln.' ol |k« ; 1c ; i[ di'momiiit ;> \ nùtv 
chez Ptetro ^re/i'iio, son ami. Sur une estampe rare 
et précieuse que je possède, gravée de celle manière 
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qu'on appelle à trois teintes, et qui représente un 
emblème faisant allusion à celte femme du nom de 
Sirène, de laquelle YAïctin éltiil amoureux, et dont 
il a tant exalté la beauté, on trouve deux compo- 
sitions eu vers de ce poète, dans lesquelles on le 
nomme Bevaszano. Le Crcscimbeni, t. IV, p. 110, 
de l'édition de Venise, fait mention du Bevaztano, 
qui fît imprimer par Ciolitu, en -15/(8, un recueil de 
ses poésies sur la mort du Bembo'. 

Lettre LXI, p. 21 3. — Madame Lisabeila, ou Eit- 
sabetta Qvirini, célèbre pour ses talents et pour sa 
beauté. Elle fut mariée à Lorenzo Massolo, gentil- 
homme vénitien. Une médaille a été frappée en son 
honneur. Voyez YAposiolo Zeno, t. 1, p. 172, dans 
les nolesà V Éloquence italienne, de Fontanini*. 

Lettre LXV, p. 218. — Monseigneur de Vasone 
s'appelait Cirbitini'i .S: >\io, (lu Viccnrc : e'éltiil mm 
créature de Jules 11, Léon X et Clément VII, souve- 
rains pontifes, le dernier desquels le fit son major- 
dome. Il mourut en 1 552, à soixante-douze ans, et 
l'on voit stm tumbraii rl;ms bi rniliûlrnjo de Viriïiiœ. 
Voyez le Marzani, Histoire de \\cente, p. ICf . 

Lettre LXX1, p. 220. — Je n'ai aucune connais- 
sance de cette gravure d'Action, d'invention de Jules 
Romain, dont je me flatte néanmoins d'avoir vu, à 

1 Li i iinl, .IFtizucctatii, d'immortelle mémoire, fait mention de ce 
recueil dans le deuxième volume, deuxième partie, des terieain* 
d'Italie, p. Mi, où il parte du Betoano; ce recueil est intitule: 

1 Elle OBI Srte par le Ctaa dans Ne sonnets. 
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Lettre LXXV, p. 234. — Soyez assuré qu'on parle 
ici du Guerchin, et non de VASbane. Ce dernier s'ap- 
pelait seulement Francesco; de plus, celle même 
année, dans laquelle celte lettre a otéécrite, leCuei- 
ehin peignit pour IVfdiso do Siiint-llartiti de Sienne 
In niiirU'ru do sa i l 1 1 ii;u tholomv, 

Leifre LXXX1], p. 246. — «oîtro rfonni, dit de 
Buccin Itigio, architecte, est nommé plusieurs fois 
par Yasiii'i. Le Buonarolli eut à supporter beaucoup 
d'ennuis iln la pari de n i ra-listr, d'uno humour in 
quiète et intrigante, qui était sculpteur et architecte 
médiocre. 

Idem, p. 247. — Monseigneur d' Ârras. On appelait 
ainsi à Rome ce prélat, parce qu'il était évequed'Ar- 
ras. Après sa 'promotion à la pourpre, on l'appela le 
cardinal de Granvelle. 11 fit une grande ligure à la 
cour de Philippe II, roi d'Kspagno, comme avait fait 
son père à celle de Charles -Quint. 11 aimait les 
beaux-arts, et fit lever à grands frais le plan, la 
coupe et la hauteur dos Thermes de Dinclétîcn par 
Srlas i iV.') <!>• Oija, architecte damand; el ensuile il in 
lit graver sur nui vif il on lit oimiposor un !i\ iv qui, 
de tous ceux qui ti-siLtonl dos antiquités remailles, est 

Je plus rare, le plus intéressant et le plus curieux. Il 
fut imprimé à Anvers, clin? Jérôme Coch, en 1558. 
— On cite, dans col u: loi ire. Alexandre G reçu, fameux 
graveur de camées, dont j'ai parlé, p. 128, de mon 
Traité des pierres gravées. 
Lettre LXXX1II, p. 247. — Cetarim Birfol/E... sig. 

23 
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Coslanm. Le premier est Alexandre Ccsarini, créé 
cardinal en 1513, mort en 1542; le second est 
Nicolas Ridolfi, promu en même temps que l'autre, 
et mort en 1550, et la dernière est Constance 
Partisse, parente de très-près de Pau! III, et ma- 
riée à Étiïnnc Colonna, prince de Palestrina. 

Lettre LXXXIV, p. 251. — Jean-Jacques de Vérone 
est le graveur nommé Carnijiîn, duquel j'ai dit tout 
ce que je savais dans le Traité des pierre» gravées, 
p. 123. 

Leltre CM/, p. 298. —11 n'y a pas de doute que 
le chevalier Farrlla , nommé dans celte lettre, est 
i:e Jacqwa l'qrrl'a, pin Ire na|Ki!il:iiit, îsinrl ni 1?IH\ 
à quatre-vingt-deux ans, dont le Domiuici nous a 
donné une notice, dans ses Vin des peintres napo- 

Celte lettre est écrite par ce Cassana, peintre de 
portraits, qui abandonna cnsuiie te genre de pein- 
ture, et se mit à peindre des animaux. Son portrait 
est gravé dans le IV' volume des Portraits des pein- 
tres de la 'j'iiryii- de Florence. 

Leltre CVI, p. 302. —Le taLleau de Paul Vcro- 
nese, dont il est parlé dans cette lettre, est à présent 
dans la galerie du dur, il Orléans; mais il représente 
Paul qui fuit la volupté et suit la vertu. Il a été fait 
graver par M. Crozat. 

Lettre CVIII, p. 304. — J'ai entendu dire que le 
recueil de gravures, duquel I). Cio. Verdegner voulait 
se défaire, était celui du chanoine Viltoria, du même 
pays que le susdit Verdegner, et qui mourut vers 
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l'année dans laquelle le Luti écrivit cette lettre. Le 
Vittoria avait rasseirilili: une qu;mlité d'estampes et 
de dessins qui alors furent mis en vente à Rome, 
M. Crozat, qui s'y trouva, fit acheter des dessins, 
qui, à vrai dire, nVUiieiil pas des meilleurs ; et je ne 
crois pas non plus que les estampes fussent mieux 
choisies. 

Lettre CXH,p. 309. — Le nom de l'envoyé d'An- 
gleterre qui est an bas de celle lettre doit s'écrire 
ainsi : Davenant. 

Lettre CX1V, p. 411 . —Ce Raphaël, que Pierre de 
Corttme nomme ici, est, je crois, Raphaël Vatmi , 



la difficulté qu'il y a de pénétrer duns l;i salle où ils 
sont peints. Le Yatttjclisti n'exécuta pas sa gravure 
d'après la peinture du Corlinii', mais d'après une 
excellente copie qu'en avait faîte le Gabbiani. 

Ibid., p. 311, note 2. — La galerie dont il est 
parle dans cette note tic me paraît pas Ôtre de l'ar- 



au Musée du Capilole, où i' se imum ei»:o.v. Il naquit on (CI3, eL le 
Ssprani" place aa mon eu IGli. Vnyci YAbtcclario pittorico. {, 
] 'article du («u.-J/aJ-ia /Jollnta. — Note de Bottari. 
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chitecture du Cortone, mais d'un style florentin, et 
plus ancien. Néanmoins, je m'en rapporte à vous'. 

tbid,, noie 3. — Vous dites que personne n'a 
écrit la vie de Pierre de Cortone; mais j'en possède 
une manuscrite de J. B. Passeri, qui n'est pas ter- 
minée, et ce qui est termine est mal fait. Il y a 
encore celle imprimée de Lions Pascoli, qui est en- 
core plus mauvaise, et ne vaut pas mieux que tout 
ce qui est sorti de la plume de cet écrivain. Il serait 
à désirer que quelque homme, haliile et instruit, 
voulût entreprendre te travail, parce qu'il aurait là 
un beau sujet pour faire valoir son mérite. Vous 
m'écrivez qu'un savant écrivain de Cortone s'oc- 
cupe d'écrire cette vie : est-ce vrai ' î 

Lettre CXIX, p. 319. — L'auteur de cette lettre 
donne le nom de médaille à ce qui, selon toutes les 
apparences, était un camée; ajoutant dans le vers 
qui suit : taillé dans un champ Irla/ic; te qui ne con- 
vient qu'à un camw, al l'on suit d'ailleurs combien 
Valerio excellait dans cet art. Quant au nom de 




naisTno l'a pas encoru (1 763} publiée (tiolo de Bol 
ï W \k fis* qui! iv ail ëtil- impmai). 
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M. Biguin, je le crois mie erreur, maïs je ne sau- 
rais eommenl le corriger. 

Lettre CXXIV, p. 328. — Dans le IV e volume des 
Portraits des peintres de la galerie de Florence, on 
trouve le portrait d'un Charles Leisman, qui était fils 



avec le temps pendant lequel ce Leisman vivait à 
Florence, et duquel parle le comte Magalotti, dans 
cette lettre. Mais, au contraire, si cet artiste était 
neveu de Livio Meus, et compatriote de Jacques 
Collet, tous deux Flamands, ii ne pouvait être Napo- 
litain, comme on lit dans la note 2 de cette lettre. 

Lettre CXXYI, p. 330. — La collection dont il est 
question dans cette lettre passa tout entière dans 
les mains de M. Crozat, en 1724, et je l'ai vue et 
examinée avec soin. Elle était faite sans choix, et 
elle n'était réellement pas considérable. L'auteur' de 
ce recueil y avait ajouté un abrégé de la vie de cha- 
que artiste dont il possédai! un dessin : et c'est la 
même chose que ce qui se trouve à la bibliothèque 
du Viilû'iiu cl même ailleurs, parce qu'il eu a été l'ail 
plusieurs copies, -l'en possède une, mais j'en fais peu 
de cas, parce qu'il s'y rencontre beaucoup d'erreurs; 
on ne perd pas beaucoup à la laisser inédite, bien que 
l'auteur désirai qu'elle eût été imprimée. 

LetlreCXXX,p. 348. — On peut voir à Bologne, 

à l'atilcl de la callié(li;ilr qu'on appelle h lU/nje^iuii , 
plusieurs sculptures fort estimées A'Alphmtse Lom- 
bardo de Ferrure, qui C6t désigne comme Français, 
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certainement par suite d'une faute d'impression. 
Ces sculptures ont été placées là eu 1 504. Il y avait 
à Venise, du temps du Ji/ct/un Sansocino, Tullio et 
Antonio, tous doux surnommé» l.umbards, et excel- 
lents sculpteurs. Je me souviens d'avoir vu à Pa- 
duue, dans la chapelle de Sainl-Auloiue, deux grands 

de ces deux artistes, El, sans aucun doute, c'est de 
l'un d'entre eux qu'il est question dans celle lettre. 
Dans celte même chapelle sont d'autves bas-reliefs, 
travaillés dans le infime goût, qui représentent des 
miracles du saint : l'un est de Sansovino, et l'autre 
de Jérôme Campagnols; ils me parurent très-beaux, 
(tuiinl il t:i:i ix!iii,hi' l.'imlmrili de Milan, duquel il 

est parlé dans la note 4, le Lomazzo dit qu'il était 
sculpteur et are.liitecle, cl frère du peintre Andréa 

Lettre CXXXIX, p. 305, noie 2. — M. le marquis 

mais bien directeur général tli's liâliments du roi et 
des arts et manufactures de France. 

Vous avez laissé échapper une sorte d'équivoque 
relativement aux deux gravures de Stejano delta 
Belta, l'une de saint Prosper, l'autre de saint André 
Corsuii; je les possède toutes deux, et celle de saint 
Prosper est une des plus belles de cet auteur. Peul- 
étre u'aurez-yous pas bien compris mon écrit. 

Lettre CLY, p. 41 6. — Il faut que je vous avertisse 
d'une erreur dans laquelle je suis tombé dans cette 
lettre, où je vous disais que le tableau de Sotimena, 
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gravé par le Carmona, avait été fait par Philippe V, 
et que le portrait il y ce m-iuce avait été changé, dans 
la gravure, en celui du roi actuel. La vérité est que, 
dans le tableau, le portrait est celui de Louis XIV, 
roi de France, et il fut commandé par le cardinal 
Gualtkri, comme on lit dans la vie du Solimène par 
le Ihminici, page 5!"in. Lu Ctirnit/na se trouvant en 
France en lit le dessin et rpmpoiïa à Madrid; mais 
au lieu du portrait de Louis XIV, i! grava sur le cui- 
vre celui de sou roi. La même chose est arrivée au 
tableau de Solimëiit 1 , car le possesseur de ce tableau 
a fait peindre dessus la tête de Louis XV. 

Lettre CLXXII, p. 481, v. 14. — L'histoire de 
Judith, en bas-relief de bronze, ne représente pas 
cette femme célèbre au moment où elle coupe la 
têted'Holopherne, niais alors qu'elle retourne triom- 
phante à Bélulie. De même, l'autre bas-relief ne re- 
présente pas David dansant devant l'arche, mais 
Ossa qui tombe mort pour avoir porté la main sur 
l'arche qui vacillait. Si vous ne vous en rapportez 
pas à. moi, je vous citerai le témoignage du père 
Vclei-i-! l'iiliihiio, mii le itil idni irmen t a In [ia«e 1 îi 
de sa Description de fègliut de Saint- Antoine de 
Padme, imprimée en 1590, in-4°. Le même auteur 
décrit minutieusement dans son livre le chandelier 
de bronze qui est dans la même église, ouvrage du 
Riecio, de qui sont un Adam et une Éve de marbre, 
dans la grande émir du palids de Saiiit Miuv, à \ r- 
nise; statues célèbres. Dans le susdit livre on rap- 
porte son épitaphe, dans laquelle on dit qu'il mourut 
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en 1532, à soixante-deux ans. Il y est nommé Ân- 
dreas Crkpus Brioschut, cl il convient 'le faire remar- 
quer ici que Crà/ws esl le synon voie latin de l'italien 
Rkcio. L'auteur rie cette lettre CLXXII dit avec vé- 
rité' que parmi les lias-reliefs du eliceur, il n'y on a 
aueun du Donatello ; mais il est vrai néanmoins que 
parmi les ornements do seul p! iii'c iln mail iv-au I ri!, 
il y a [ilusieurs ouvrages rie la maiii riu Donatello, 
rapportés là de l'ancien oulcl lorsqu'il fut détruit et 
refait dans le seizième siècle, comme on peut le voir 
dans le livre du susdit père Valerio. 

Telles sont les observations que j'ai faites sur le 
tome V (des Letterc pillorktir), cl j'ai pris la liberté 
rie vous les envoyer par cci il , pour vous obéir. Mais 
puisque j'ai la plume à la main et que je discours 
du recueil rie ces lettres, je vous dirai encore 
que dans la lettre du rélcbrc Vandyck, tome IV, 
pages 17 el 18, il est fait mention deux fois d'un 
6aron Convive, c'est ainsi que ce nom y est écrit, et 
dans la noie on suppose que ce baron est un oflincr 
de marine. Mais c'était un Anglais dont Vaiidyck a 
estropié le nom en l'écrivant, comme on le pro- 
nonçait dans la langue qu'il parlait : c'est milord 
Conœay, qui fut secrétaire d'Klat sous Charles l", 
roi d'Angleterre ; c'était un homme rie lettres qui 
aimait et comprenait les boa us-arts, comme soir 
patron. 



Digitized by Google 



vin. 



HatietU à monseigneur Boltari'. 

Paris, (îoclobrellBS. 

J'ai reçu presque en même temps les deux lettres 
que vous m'avez fait l'honneur de m'écrira, l'une en 
date du 20 d'août, et la seconde du 18 septembre, 
parce que la première élaii incluse dans une lettre 
de M. le marquis de Marigny, qui était allé dans ses 
terres. J'ai trouvé dans la seconde les premières 
feuilles du tome cinquième îles l.rttm piitoriehe, et 
j'ai lu, avec un singulier plaisir, celle par laquelle 

i ■■ ■ ■■ ■ I m. i.. .1 .... !.. 

Mare Beiieflal. Je voudrais que nous eussions beau- 
coup de vies de peint] es écrites de celte manière; elle 

t remplie é'eiisci^tiemeiils sol i il es. cl, aillant que 
j'ai pu le comprendre , un écrivain, dont je connais 
la plume savante, y a mis la main. Mais dites-moi 
pourquoi, dans la réimpression du Tili, le nom de 
Benefial est accompagné du titre de chevalier, et que, 
dans sa biographie, il n'est dit nulle part qu'il ait 
été décoré d'aucun ordre de chevalerie? Ce n'est 
pas que cela me paraisse fort important, mais une 
semblable distinction ne déshonore pas un arliste; 

» Recueil des Lattre piltoricht, t. V, p. ta, n'ctviu. 
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ensuite, j'aime l'exactitude. Je ne tous dirai pas 
('«milieu relie iertiuv m'a l'ait délirer, plus que 

temps où vmi^ csprrieï pouvoir décider un de ses 
élèves à s'en défaire ; niais je. erains que la chose ne 
soit trop difficile; c'est pourquoi je me relire. J'ai 
fait dessiner à Rome, pour y suppléer, les deux 
tableaux qui sont à l'Ara-t>eli, et je vous avoue que 
celui où la sainte rceoit l'cxlreme-oiictiou me paraît 
tellement pathétique, qu'il rmeul extrêmement ceux 
qui le regardent. — .le cou lin lierai à lire les feuilles 
que j'ai reçues jusqu'à la lettre II avec attention; 
et, puisque vous l'exigez, je vous communiquerai 
mes observât ions, dans le cas où cette lecture m'en 
suggérerait. Je m'occupe à remuer mes paperasses, 

inséré dans le lome l\ les observations du Koc.chi 
qui étaient devenues rares. Pourquoi feriez - vous 
diffieulléde rapporter du nseo l ifiqnième volume deux 
opuscules imprimes de Vnkrivo Ztic.chpri, tous deux 
écrits sous former do lettres, qu'on ue trouve pins 
et qui sont 1 1 ès- importants ? — L'exemplaire des 
Antiquités ilr Ptislum, que vous m'avez envoyé, ne 
m'est pas de trop, et je suis reconnaissant de votre 
attention, comme aussi pour les trois autres gravures 
de Solimène. J'attends avec impatience le tome. IV 

1 Sur l'cïcelk'iice tir? Ij statua (le suint Crantes, du Dcmatello. — 
Voyra BoUari, t. IV, p. »S,D°eun. 
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de la Description d'Herculanum. Je suis étonné que 
vous n'ayez pas encore vu les gazettes qui l'annon- 
cent. M. Naloire eomtail la voie par laquelle il devra 

par une personne qui i'a lue, de la réponse faite à la 
lrllrr '.];■ .M. \\ inciii'ltnaii ; c'i\~i piuirqurn je n'en 

puis douter. Elle a été imprimée à Naplesj c'est 
pourquoi je vous prie, autant mie je le puis, de me 
la procurer. — Il n'est pas nécessaire que vous ayez 
un correspondant à Londres pour en faire venir les 
Antiquités de Spalatro: M. Clérisseau, qui les a des- 
sinées, demeure à Rome, et vous les procurera. 
N'hésitez pas à en faire l'acquisition ; le livre est 
digue de votre curiosité. — Je me réjouis, avec 
M. Winckelman, de ce qu'il est parvenu, à ia lin, à 
obtenir eo qu'il désirait depuis si longtemps, une 
fonction stable el honorable dans son pays. Si j 'étais 
dans sa peau, je n'abandonnerais pas Rome ; mais 
chacun a ses idées et sa manière de penser. — L'es- 
tampe de la Mort d'Hector, dont je vous ai parlé', 
n'a pas été gravée en Angleterre, niais à Rome, par 
Domenico Cvtieijo, d'après le tableau d'un peintre 
écossais de nation', qui demeure également à Rome, 
el qui ne manque pas de talent. 

Jious avons finalement perdu le comte deCaylus: 
il a eu le sort que nous redoulious tous ; il mourut 
le b septembre (ITti.Vi, après avoir été dix-liuit mois 
dans des souffrances continuelles. J'étais depuis 

• tiavjno Hamillon; uiyc/ dans Butta ri, t. V, p. 37*, n'est, une 
lettre de cet artiste à M. Ignace Hugford. 



Digitized by Google 



- - 

longtemps, vous le voyez, préparé à ce coup funeste; 
cependant il ne m'a pas fait moins d'impression. 11 
est dùr, à mon âge, de voir partir un ami qui avait 
depuis quarante ans autant d'attachement pour moi 
que j'en avais pour lui. 

Dans la vie de Benefial, il est fait mention d'un 
mémoire composé par M. le comte Nicolas Soderini 
à la défense de ce peintre. Serait-ce montrer trop 
d'indiscrétion que de demander ce que c'est que ce 
mémoire, et de vous avouer que je désirerais aug- 
menter ma collection de tous les livres qui concer- 
nent la peinture ou eaux qui l'ont eïercée?Nous n'a- 
vons pas ici les vies du Wns Ktr! et du itfanctni,quî sont 
nui ils ii Home il va [icu ri aniu't^. O'H'îqii'iiri di:vrail 
bien les écrire, comme celle de Benefial, et vous les 
donner pour être insérées dans le rec-uei! rie Lettres 
pittoresque*, et on les y lirait avec plaisir. Vous avez 
bien raison de dire que l'un montre ici et dans les 
Pays-Bas trop d'envie de posséder les œuvres des 
peintres flamands. Vous seriez surpris de la somme 
qui a été dépensée à un recueil de dessins, presque 
tous flamands, dont un curieux a voulu se défaire. 
Parmi ces dessins, il s'en trouvait un beau de Ra- 
phaël, qui a été payé quinze cents francs, c'est-à- 
dire trois cents éctis romains; mais quelle différence 
d'un tel dessin avec des dessins d'ivrognes, de trou- 
peaux de bœufs, d'arbres, qui se sont vendus de 
huit à neuf cents frimes pièce'.' Je les ai laissés tran- 
quillement aller sans regret. Il est vrai que, pour 
me consolée-, il m'est venu un beau rouleau de des- 
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sïns italiens, où j'ai trouvé beaucoup mieux mon 
compte. J'y ai trouvé un petit dessin du Titien, qui 
est la première pensée du Promethêe que grava Cor- 
nélius Cort; et je vous dirai, sans exagération, que, 
si Michel-Ange l'eût dessine, il n'y aurait pas mis plus 
de science. Mais c'rst tnip alniser île votre patience 
et de vos yeux, que de les tenir si longtemps fixés 
sur une écriture aussi fine et ainsi mal formée que 
la mienne. Je vous en demando ;:;u\lon, et vous prie 
d'excuser celui qui ne trouve pas do plus grand 
plaisir que de s'entretenir avec vous. 
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Bottari à M. Pierre Mariette'. 



Rome, S. novembre 1766. 



Votre lettre du 1Q du mois dernier m'a fait le 
plus grand plaisir, parce que je craignais que la 
lu ■<■■ ■■ ni i. . i.l ■ i | ■ i .lu J. »■.. ■ I 

que lu pri>i!iii'i-o mus ait sniisiiiit; mais je regrette 

d'ilVdil' fimis 11' [illr (11 1 clu'YIiliiT ciillïért: 

à liencflal. Je crois que cet honneur lui aura élé ac- 
cordé par le pape, lorsqu'il pri^nil le prophète à 
Saiiit-Jeaii-de-l.alran. Je me rappelle avoir inséré 
dans les ïoluines précédents la vie du chevalier Rus- 
coni. Vous avez raison de le dire, il faudrait que 
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1 T. V, p. 133, n« clx. 
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quable Mlles du Hansnviiw et du Palladio, 11 semble 
qu'une malédiction soi! attachée aux écrivains qui 
écrivent sur les beaux-arts, car Ions ont commis des 
erreurs incroyables. Je le dis en me citant moi- 
même pour exemple, puisque je me suis trompé sur 
des choses que je savais comme je sais mon nom. 
La même cliose est arrivée à Vasari et à ceux qui 
sont venus après lui. Il m'a fallu jusqu'ici faire ré- 
imprimer deux feuilles île ee cinquième volume (des 
Lettres pittoresques], Je vous ai envoyé quelques petits 
dessins de Ikiufa!, cl je crois les avoir mis avec une 
gravure de Solimène. Je vous adresse aujourd'hui la 
feuille G, qui était , je ne suis comment , restée en 
arrière, et j'y joins les mures feuilles imprimées 
jusqu'à ce jour, qui arrivent jusqu'au V inclusive- 
ment, et contiennent quatorze lettres. Je verrai si je 
puis trouver le mémoire composé sous le nom du 
comte Sodermi à la défense de Beneflal. J'aurais 
volontiers inséré, non dans ce volume, mais dans les 
précédents, les deux lellivs de Frédéric Zuccheri, si 
j'avais pu trouver le moyen de les faire au moins 
copier. Je les chercherai avec le plus grand soin, el 
si je ne puis les trouver soit a Rome, soit à Bologne, 
soit dans le reste de l'Italie, je vous prierai de m'en 
procurer une copie (tout je payerai le prix. Si quel- 
que amateur d'antiquités voulait acheter celles de 
Pœstum', il s'en trouve à Rome plusieurs exem- 

' Gravées par Philippe Morghen, el décrites par M. le haron D. Jo- 
seph Antonini, dans son Traité de la Lucarne, publié à Naples, en 

nu. 
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plaires au prix d'un écu romain. Je n'ai pas con- 
naissance de la réponse l'aile à M. Wïïickelman, 
maïs j'écris aujourd'hui pour qu'on en fasse la re- 
cherche. J'attends avec impatience les gravures de 
vos dessins qui, j'en suis certain, seront excellentes. 
Il sera plus sur, pour me les envoyer, de les donner 
au libraire correspondiuil de llasciard, libraire à 
Rome; je vous eu donnerai le nom sur une feuille à 
part. Je vous remercie de m'avoir adressé à M. Clé- 
rissean pour avoir les .-lui (".■/«■/(.■■;> tir Spatalro; je m'en 
prévaudrai. Je crois, comme vous, que nous n'au- 
rons pas de sitôt, comme loul le monde le désire, les 
vies des peintres bolonais, par la raison que M. le 
chanoine Cres pi est. fort, occupé. M. llamilton, l'au- 
teur des Funérailles d'Hector, gravées passablement 
par un Vcronais, m'en donne une épreuve. J'ai vu 
dans son atelier un tableau avec des ligures grandes 
comme nature, représentant Achille qui traîne, at- 
taché à son char, le corps d'Hector. Ce corps est nu 
et bien dessiné. Hamilton est amoureux du coloris 
du Titien, dont il possède trois beaux tableaux ; mais 
en peignant il ne l'imite pas, car son coloris est trop 
terne. C'est le plus honnête, le plus aimable, le plus 
charmant homme du monde. Quant au Musée du 
Capitole, vous eu savez autant que moi, car, aus- 
sitôt qu'une planche est gravée, je vous en envoie 
l'estampe. Actuellement, les deux tiers sont gravés. 

J'ai appris avec le plus grand chagrin la mort de 
M. le comte de Caylus, à cause du caractère élevé 
qui brillait de toutes parts dans ce gentilhomme. 
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Moi aussi, j'ai perdu un vieil ami en Italie ; c'est 
Gh.-Pietro Za n oui, qui comptait pîus de quatre-vingt- 
dix ans. Je tâcherai de me procurer la lettre d'un 
certain peintre espagnol, qui demeure à Rome depuis 
longues années, dans laquelle il parle de beaucoup 
de peintres et de peintures de ses compatriotes, et 
je la comparerai avec les vies du Pahmino, que nous 
avons dans la Bibliothèque (Corsinï, ou du Vatican), 
bien que cet ouvrage soit rare ; et je verrai s'il faudra 
que j'en fasse fonds pour le cinquième volume. Je 
me réjouis de ce que vous augmentez votre collec- 
tion tous les jours par de nouvelles acquisitions re- 
marquables. Sans cérémonie, et pour ne pas vous 
ennuyer plus longtemps, je reste de tout cœur rempli 
d'estime et de dévouement, etc. 



94 
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Oio: Boitari à M. Mariette '. 

Rome, i 6 wttbre 17SB. 

Je m'empresse de vous accuser réception, mon- 
sieur, de votre aimable lettre du '2 courant, et je suis 
bien aise que vous avez reçu les autres planches du 
Museo Capiiolino : mais je ne sais si vous les avez 
trouvées de votre goût, comme les premières. Je n'ai 
aucune nouvelle du tome IV de YHerculanum : j'en 
ferai la recherche par le premier courrier ordinaire. 
Je suis heureux d'apprendre que l'art de graver sur 
cuivre a passé les Pyrciicc*, qui paraissaient inac- 
cessibles, jusqu'ici, aux ueuux-iirls*. M. il. Emma- 
nuel Roda, ministre du roi d'Espagne à Rome, vient 
de partir pour l'lv|!a;;iir : ii r>\ appelé à Madrid pour 
remplir les fonctions de secrétaire de grflee et de jus- 
tice, fonctions qui s'étendent sur toutes les affaires 
du royaume. C'est un homme très-instruit et qui 
comprend bien les ai ls; nul doute qu'il ne s'appli- 
que à les encourager avec beaucoup de zèle. I-e Vasi, 
graveur de vues d'architecture, a gravé le plan per- 
spective de Rome, vue du mont Jauicule, en six 

' T. V, p. «9, B'em. 
■ Voyait. V,p.t<6, n°<xv. 
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grandes feuilles. Ledit M. Roda en emporte uae 
épreuve pour déterminer le roi à eu accepter la dé- 
dicace. 11 doit être arrivé maintenant à Madrid, et 
il m'enverra sans doute, étant mon patron et ami, 
la gravure du Carmona. J'ai fait l'acquisition d'une 
estampe gravée à Bologne par M. Carlo Bitmconi, 
ministre de l'électeur de Saxe pri s de celle cour. Il 
s'est mis à cultiver cet art pour son agrément. La 
gravure est tirée d'un beau dessin original de La 

représente l'enli-éii il KmV jus l'iifi'rs, :ira>ii]paj<iié 
de la sibylle, que l'arlisiu a représentée trop jeune; 
puisqu'on dit d'uni-! fernnu: nonagénaire, elle est 
plus vieille tjtie la sibylle de (."urnes. On y voil au- 
dessus un fleuve, qui répand ses eaux par une unie 
et forme une belle cascade. Au fond est Carou, qui 
frappe avec sa rarue quiconque tarde a passer ', et 
des personnages tout nus qui voudraient traverser 
le fleuve avant leur tour. Sur l'autre rive, on aper- 
çoit un grand nombre d'âmes enveloppées d'une 
sorte de linceul, qui montrent seulement leurs mains 

dessin dans ses œuvres. — Je ne sais si ie susdit 
I), Emmamul a acheté le tableau du Maraila qui 
représentait le vénérable Palafox, parce que tout 

Balle co\ remo quai inique s'adaps. 

Dimb, Mjemo, oenlu m. 
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l'hiver iiyinit éle |)linii'ii\, l'humidilr, mon mortel 
ennemi, m'a cloué sur mon fauteuil, où je suis en- 
core. 11 vint pour me voir, mais on parle de tant de 
choses, que celle-là m'est sortie de l'esprit : mais 
je le saurai de sa cour, et je saurai si on grave ce 
tableau. — .l'attendrai les ports de Vernet, et je ne 
doute pas qu'ils ne soient gravés avec la même per- 
fection que les derniers que vous avez Lieu voulu 
m'envoyer. 11 me semble que cet habile artiste a 
placé le point de vue un peu bas, et qu'il reste trop 
d'espace dans le tableau. Il est vrai que c'est le 
moyen de faire le tableau plus promptemeiit. — -J'é- 
crirai à Naples, à un graveur appelé Philippe Mor- 
ghen, pour qu'il nui chert'lus Ui Saint Guillaume de 
Venrii, ul celle estampe gravée par le t'.aidkr.— 
J'aurai prochainement un dessin de Benefial, et je 
vous l'enverrai de suite. — Le chevalier Sebastiano 
Conclut est mort très-vieux, mais Gio. Pietro Za- 
notti, plus vieux que lui de dix ans, vit encore, mais 
il a perdu la raison et- il est en enfance. — Je n'ai 
pas encore vu les Antiquités de Spalatro ; je me les 
procurerai , parce qu'elles doivent être belles. — 
J'écris k Bologno pour avoir les gravures de notre 
Traballesi, duquel je n'ai encore rien vu. — J'ap- 
prends de M. le conseiller llianooiii, dont j'ai parlé 
plus haut, que M"" de Pompadour a fait graver quel- 
ques camées tant antiques que modernes. Je suppose 
que ces gravures ne se vendent pas, mais j'espère 
néanmoins que, par votre entremise, je pourrai les 
obtenir de M. le marquis de MariRny. — Je merap- 
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pelle maintenant une chose qui m'était sortie de 
l'esprit, par suite du nombre infini d'affaires de 
toutes sortes qui me passent par les mains, sans par- 
ler de la vieillesse qui fait perdre la mémoire. Cette 
chose es! qu'il me semble vous avoir envoyé deux 
dessins de Benefval, que vous devez maintenant avoir 
reçus. — Je voudrais apprendre l'entier rétablisse- 
ment du digne comte de Cayhts , je prie Dieu pour 
lui, et je crois être utile uu genre humain; il y a des 
hommes qui ne devraient pas mourir. — Je suis 
étonné que vos graveurs, qui tous les jours envoient 
en Italie, pour les vendre, de nouvelles gravures, 
d'après des peintures peu célèbres, ne gravent pas 
la Cène de Léonard de Vinci, dont vous devez avoir 
une excellente copie qui fut faite par ordre de Fran- 
çois l", et placée dans la sacristie de Saint-Gcrmaiii- 
d'Auxerre. Il me semble que H. le comte (de Caylus) 
devrait la graver, c'est pourquoi je me sens heureux 
d'en parler. Celle de Iiuljens est une copie mal faite, 
qui ressemble plutôt à une caricature. Si elle avait 
été gravée eu rcproduisan! tidèlenieii! l'original, on 
aurait vendu cette estampe comme du pain : tout le 
inonde l'aurait achetée. Je termine cette trop longue 
lettre en me disant, etc. 
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Mariette à monseigneur Botlari'. 

Paris, 30 décembre 1766. 

Oui, monseigneur, j'y i reçu les planches destinées 
au quatrième volume du Museo Copitolino, que vous 
avez eu la bonté de me faire parvenir dernièrement, 
et j'en suis Irès-salisfait. Si toutes les autr es sont 
comme celles-ci, !e quatrième volume sera aussi 
remarquable que les précédents, et je dirai même 
qu'il sera encore plus inicïessiuit. La vue de Rome, 
de M. Fait, prise du mont Janicule, n'excite pas 
I LU'Oirp !!ia curiosité, parce qdc je ne suis ni com- 
ment ni où serrer ces grandes estampes. Je serai 
bien curieux de voir celle gravée par un de vos amis 
6 Bologne, d'après un dessinde M. de La Fage, et, si 
cela était possible, je désirerais ! 'acheter. — La per- 
sonne qui vous a parlé d'une suite de pierres gra- 
vées, dont la marquise de Poinpadour avait fait re- 
produire 1 les estampes, iw vrai-, a pas. i aconlé le l'ail 
exactement. Dans cette suite, il n'y a aucune pierre 
d'un travail antique, mais toutes ces estampes sont 
reproduites d'après des pîenvs précieuses gravées 

■ T. Y, p. M», n-o-irr. 
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soit en creux, soit en relief par M. Guay, maître 
en cet art, ei que celte dame protégeait. Cette suile 
forme un volume in-V, qui contient soixante-quatre 
planches, y compris le frontispice, l>e suit vivant, 
elle en a distribue un petit nombre d'exemplaires. 
Je ne sais ce que sont devenus les cuivres. Le mar- 
quis, son frère, les aura sans doute trouvés dans la 
succession de sa sœur, et je lui en demanderai un 
exemplaire pour vous. S'il eu a quelques épreuves, 
je me flatte qu'il ne refusera certainement pas de 
vous eu offrir une. 

Je vous remercie des dessins de Itatr/ial que vous 
me faites espérer, ainsi que de ceux de Francesco 
d'Impériale, que j'ai déjà reçus. — 11 y avait un bout 
de temps que le chevalier SfhisfiatwConcha étailmort 
pour la peinture ; il a donc aussi lerminé sa carrière 
vitale? Pournii-je avoir le jour précis de sa mort'? 
Peut-être son sort est-il plus heureux que celui du 
bon Zanolti, que vous me dites Être tombé en en- 
lance. Cela doit être arrivé subitement, puisqu'il y 
a peu de temps, il travaillait la plume à la main et 
faisait de lions cl beaux vers. 

Je serais aussi désireux que vous d'avoir une 
bonne gravure de la Cène de Léonard de Vinci; mais 
il ne faut pas l'attendre de nos graveurs. Ils sont 
tous occupés à graver pour gagner de l'argent, et 
ils sont tiès-persuadés qu'une telle gravure, quelque 

1 11 mourut la 1" septembre 1761, mais son grand âge l 'empêchait 
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bien faite qu'elle pût être, iniui'nil ici aucun succès; ; 
mais on ne peut pas déterminer le public à changer 
de goût et à en prendre un meilleur. Actuellement, 
il préfère les sujets gracieux, et ceux qui sont graves 
et sérieux lie sont pas il la mode, Depuis longtemps, 
nous n'avons de celte fameuse peinture (la Cène), 
d'autre gravure que celle qui a été exécutée sous la 
direction de Ruliens ', ce qui, comme vous le dites, 
ne la représente que très-imparfaitement. Vous ne 
pourriez croire, par exemple, la vogue qu'ont les 
estampes gravées d'après les tableaux de M. Vernet 
(Joseph). On les enlève aussitôt qu'elles paraissent, 
el les planches se nu: Iti plient de telle sorte, que leur 
nombre suffira pour former avant peu nu fort vo- 
lume. On a publié dans la Gazette littéraire de Paris 
une lettre de moi, dans laquelle je cherche à défen- 
dre les Grecs contre certaines attaques dirigées 
contre eux par M. Piranesi, dans son livre de la 
Magnificence de l'architecture des Romains. Cet au- 
teur, qui préfère les derniers, ne me semble pas 
parler des Grecs avec toute l'estime qui leur esL 
due. Je ne sais comment cette lettre, qui a été im- 
primée sans que je l'aie su, lui sera venue entre les 
mains. On m'a écrit qu'il s'en était trouvé offensé, 
et qu'il travaillait à me répondre. 11 en est assuré- 
ment le martre, mais je désire seulement qu'it ne le 
fasse pas avec rudesse; il aurait d'autant moins de 
raison d'agir ainsi, que la diversité de nos opinions 

' far P. Sulmaii, ijui a s™™ bwniïii^ tl'a|ir«s Bubens. 
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sur ce. point n'a diminué en rien l'estime que je fais 
de ses talents. Cherche/ ii voir cette lettre; connais- 
sant le père Jacquier, il vous sera facile de l'avoir. 
1511e se trouve dans les immei'C'S du mois de janvier 
■t 765 de la i'.tr.'Air- HUcrahr . ei comme l'Ile mille dr 
questions touchant le goût et le dessin, elle ne vous 
déplaira peut-être pas. Je suis aveu respect, etc. 
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Pierre Mariette à Tummasa Temanza' . 

I,u dernière lettre que vous m'avez fait le plaisir 
de m'éerire, in'aii iva dans tm moment très -cri tique. 
J'étais alors retombé tivs-jira veinent malade, et si 
j'en suis revenu, je le dois il une laveur du ciel. 
Cette maladie m'avait tellement affaibli , qu'il me de- 

lliL'illrlIV il!» 1 à lii i M 1 ! [ [ i: i jj. ri i . mais l'ucon: de I M i' tenir 

éloigné de toute espèce d'application : voici la cause 
à laquelle vous devez :ttti ibiicr mi silence dont vous 
aurez été peut-être scandalisé, .rajouterai, pour me 
justifier, que je voulais vous accuser réception du 
petit paquet de livres que vous ave/, recueillis pour 
moi, et ce paquet ue m'est arrivé que depuis quinze 
jours. Actuellement qu'il est entre mes mains, el 
qu'il m'est permis d'écrire, je n'ai rien de plus pressé 
que de m'eutretenir avec, vous. Je dois, avant tout, 
vous remercier des livres el de l'estampe, d'après le 
Ftalestra, que vous m'avez procurés, et je vous prie 
de me dire ec que j'ai à vous donner pour cet envoi, 

' Botlsri,t. VIII, p. ils, o" CLiivi. 
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afin que je puisse vous le faire remettre. Je crois 
vous avoir déjà remercié du dessin des Thermes 
d' Agrippa, qui complète mon exemplaire desTher- 
fn. - ini> |ii- - l'i.i- -■!.!■» I. •m- .1- p. S. 
je lui omis, je le luis aujuunl 'liiii , m"rr!:press;iut. 
de vous témoigner tout ce que peut suggérer la plus 



pei 




de votre République (do Venise;, et que vous soyez 
maiulenanl occupé ;'i écrire relie de i'iè/r Joconde. 
Je vous avais promis; d'intéresser l'architecte de la 
ville de Paris, que je connais, à vous communiquer 
là-dessus tout ce qu'il a l'ail. Aussitôt que revenu de 
la campagne, j'eus mis le pied à Paris, j'allai lui 
rendre visite, et j'appris do lui qu'on lui avait fait 
récemment, de votre part, la même demande. Néan- 
moins, ma visite ne fui pas inutile. J'appris qu'il avait 
mis plus d'empressement à mus servir ; et, en effet, 

d'élévation du ponl ■Nntcc-Damo, le seul qu'ait con- 
struit, à l'aris, votre compatriote. Quant à la notice 
historique, il me pria de l'en dispenser, par la raison 
qu'il n'eu avait aucune connaissance, et je me suis 
chargé de voua en instruire tant bien que mal. Vous 
trouverez ci-joint tout ce que j'ai pu recueillir; et si, 
par la suite , je découvre quelque autre chose, je 
vous en ferai part. Veuille? croire que personne n'a 
pour vous plus de considération, plus d'estime et do 
lele. 
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Faites-moi ic plaisir de remettre le billet joint a 
M. Zanetti, et de me donner de vos nouvelles. 

Notice sur la construction du pont Notre-Dame, A 
Paris, d'après le plan du frire Jean Giocondo, 
religieux dominicain 1 . 

Je vous l'ai déjà dit, et je persiste dans cette opi- 
nion : Fra Giocondo n'a construit qu'un seul pool 
à Paris, et si Vasari en cile deux, c'est parce qu'il 
élail mol informé; il aura consulté des personnes 
qui, ainsi que lui, ne soûl pas venues sur les lieux; 
ut, ce qui aura achevé de lui l'aire commettre celle 
erreur, t'est le marnais ci insipide distique latin de 
Saimaï.ar, qui ic dit si positivement, qu'il se sera cru 
obligé de le croire, D'autres ont éle plus loin, ayant 
avancé que le distique se lisait sous une des arches 
du pont Notre-Dame ; ce qui est absolument faux. 
Vasari n'en parle pas : il parle seulement d'une in- 
scription qui, de son temps, était placée sur le pont, 
cl contenait l'éloge du- l'airliilei'le. Je l'ai elle reliée 
inutilement, et je doute qu'elle subsiste encore. — 
Je ferai de nouvelles reehen.-lics, et si je réussis, je 
vous ci) informerai. Ce qu'il y a de certain, c'est que 
les deux ponts qui se t'ont suite, et qui servent déli- 
mite à l'ile du Palais, au centre de Paris, l'un au 
midi, l'autre au nord, ont été construits à des époques 

1 EiiraU delà lettre de Mariette nu Temsnza, <lu 9 août 17H.— 
Buttari, t. Vilt, p. 4Î0, a- clïsvi. 
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très-différentes et Ibrt éloignées l'une de l'autre. Celui 
qui s'appelle le Petit-Pont, appuyé sur un ancien 
édifice, qui autrefois servait de ibrteressc et qui s'ap- 
pelle le Pelit-Qiiîlelel, n'était, dans l'origine, que de 
bois; il fut construit en pierre, en 1408, un siècle 
avant queGiocondn ne mît la pied en [' L'ance. 11 sub- 
sista jusqu'en 171 S, aimée dans laquelle nu violent, 
incendie le détruisit et obligea la î ille a le rebâtie, 
eomme ois le voil aiijûiird'biii. IXm- eet intervalle, 
on ne trouve pas, dans nos annales, qu'il y ait été 
fait autre chose que- des réparaliosis ; et s'il en eût été 
autrement, on n'aurait pas manqué d'en conserver 
le souvenir. 

« Quant au pont Notre-Dame, il n'était probable- 
ment qu'en bois, alors que le 19 octobre 1490, il 
s'écroula presque snbilement; ssceident attribué à la 
négligence du prévôt des marchands et deséchevins 
de ne pas le réparer. Aussi, à l'occasion de cet acci- 
dent, furent-ils mis en prison, privés do leurs ollices 
et condamnés à de grosses amendes. Le 7 novembre 
tir; cette même année, il fi;l résolu, dans uni; assem- 
blée qui se tint an Palais, de le reconstruire en pierre, 
et ai lt imite la solidité possible; la première pierre 
fut posée le 28 mars suivant, et les travaux conti- 
nuèrent sans interruption jusqu'en 1507, où l'ou- 
vrage fut entièrement terminé, et la dernière pierre 
posée avec une grande solennité. Les architectes les 
plus expérimentés et les pins habiles dans leur art, 
qui se trouvaient alors en France, furent consultés 
sur ce travaii : mais frè.i'e Giornndn, religieux domi- 
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nicai)], les autres disent franciscain, fui celui qui en 
eut la direction et qui en donna les plans. 

Le rai Louis XII, qui était monté sur le i rôtie 
en 1498, avait sans doute proposé cet architecte, 
connaissant soi: haliilelé, pur expérience, dans l'art 
de bâtir, et l'avait fait venir à Paris, en témoignage 
de l'estime qu'il lui itviiil inspirée, dès 1 'i'.)fi, alors rpir. 
Ci. 1 prince l'îiiii en t iu 1 1 1 - . ou il riait \ >\ï->.r pnar seulenir 
ses droits sur le duché de Miian, dont il était le légi- 
time héritier. Quoi qu'il en soit, Giocondo répondit 
parfaite ment à l'idée avantageuse qu'on avait conçue 
de lui, et se fit particulièrement estimer des hom- 
mes de lettres avec lesquels il en ira en relations. De- 
ce nombre était le célèbre lïm.léc, qui, dans un grand 
nombre de ses savants ouvrages, lui rend le tribut 

qu'il présentaient généralement upproûvél^et il 

du parlement, «h.vckj 1 rha:ij>- dv la sur intendance {le 
ïc,iiii<:u/to<\ tfii ptjr.f. Tel l : i a i 1 -ir,i emploi : il veillait à 
ce que les ouvriers cl particulièrement leur chef, qui 
était l'architecte de lu ville, ne commissent aucune 
fraude pendant tout le cours do l'ouvrage, et n'em- 
ployassent que les meilleurs matériaux. Il lui fut 
assigné pour ses peines un traitement dchuit livres 
par jour, somme ennsid érable dans un temps où le 
mare d'argent qui, aujourd'hui est de cinquante 
livres, ne valait que douze ou quinze livres. Compte 
fait, on trouve que ces huit livres équivalent à trente- 
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deux, au moins, de noire monnaie. Le pont Notre- 
Dame est charge de maisons en briques d'une con- 
struction semblable : i] y en ji trente-quatre, dix-sept 
de chaque côté, — mais on peut induire de l'ordre 
dans lequel elles sont placées, qu'elles sont d'une 
construction postérieure au pont, et que Giocondo 

diverses époques, et notamment en 1GC0. Dans le 
cours de cette année, on appliqua sur leurs façades 
une suite de tenues en bas-relief qui se donnent la 
main pour porter les portrails (Je mis rois; ce qui fut 
fait pour honorer lYntive dans l;i capitale de Marie- 
Thérèse d'Autriche, femme de Louis XIV. Itrice, 
auteur d'une description du h ville de Paris, rap- 
porte une inscription on l r;nu;ais, qu'il prétend avoir 
été mise sur une des arches de ee pont, à l'époque 
où il fut terminé. Mais le style, qui n'est pas celui 

Je l'époque à laquelle aura il ru- jihero l'ioscnpl ino, 
prouve suffisamment la supercherie et ne contient 
rien de particulier, si ce n'est que l'ouvrage fut ter- 
miné en 1 507, et que ce jour il fut fait de grandes 
réjouissances dans lu ville. Le Maire, historien plus 
fidèle, rapporte, dans son Paris ancien et moderne, 
mie au h o insciâpiion qui runmnvicr a i i; -i : 

JiiojiiMus farik'm iiralii't litii Sequana ponteni; 
Inviio ajriilcs Humilie n'sliluunt, 
Ri-nantoLudOïicoXlV, 

Elle fut faite à l'occasion des réparations qu'il 
fallut faire au pont Notre-Dame, vers l'année 1660. 
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J'oubliais de vous dire que, si vous citez Vasari, 
vous devez corriger une erreur qui lui a échappé, 
et qui n'a pas été remarquée, pai mon seigneur Bot- 
tari, dans sa miuvellc ei.lhitm tic ci'l iiiitfiir. Il nomme 
la rivière sur laquelle *e It-ouvc le [ion t Notre-Dame, 
la Surine,- il faut écrire la Seine. On parle de suppri- 
mer les maisons qui sont sur ce pont, et de le dé- 
barrasser des machines qui y sont appuyées, et qui 
renferment les machines hydrauliques qui tirent 
l'eau de la rivière pour la distribuer dans tous les 
quartiers de Paris. Rien ne serait plus à propos : 
mais, dans les cireoiiHlances pi cscuics, il ne faut pas 
espérer voir cet utile projet exécuté de sitôt : il fau- 
drait de Vargenl, et les finances sont à sec, et la ville 
gênée. Notre situation est tout à fait triste et affli- 
geante. 



Digitized by Google 



XIII. 



RAISONS PUISSANTES ADOPTÉES PAR M. BICHON, POUR AC- 
QUERIR LE CABINET DE FEU H. MARIETTE, ET LE REUNIR 
A CELUI DE SA MAJESTÉ, 



Cabinet des planches grilla et estampes Je la BUriMMqoE du 
Rof, le i septonihie m%. 



Monseigneur, 

1* cabinet de feu M. Mariette est composé de deux 
parties uniques, qui ne doivent et ne peuvent appar- 
tenir qu'à un grand roy. 

L'assemblage de ces deus richesses est un pro- 
dige! Ce prodige en a enfauté un second : celui 
d'avoir transmis, pendant près de deux siècles, la 
même fortune, le même goût épuré el le morne sa- 
voir éclairé dans la personne du citoyen dernier pos- 
sesseur de celte superbe collection, « qui, disait-il, 
achèverait ma félicité, si 1rs trésors que mon aïeul, 
mon |» , t , i' il ] j i ■ i i avntu nissi'inMcs à grands frais; si 
ces richesses pouvaient passer dans le Cabinet du 
Roy. • Eu effet, comme bon citoyen, it avait résisté 
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:m\ offres avantageuses que [i[|]H.irurs puissances ' lui 
avaient souvent faites, pour eus deux uniques par- 
lies : — Desseins (sic), — estampes. 

La première partie, aussi admirable que la se- 
conde, qui sont les desseins, M. Mariette les avait 
presque tous acquis du cabinet fumeux de M. Crozat, 
et M. Crozat avail été assez heureux de les réchapper 
des rn.:uns du ci-U'hiv lu'iMcianl .laliarh, qui !~"t:l:iif 
réservé presque iihih les orijjibuv , lorsqu'il vendit 
à Louis XIV et ses tableaux et ses desseins. 

M. Crozat, par son testament, aurait désiré que 
les précieux desseins qu'il uvaii aequis en Europe, 
|iendant plus de quarante années, devinssent ceux 
du Roi, et n'en demandait que cent mille livres; 
suivant les expressions de son testament, il ordon- 
uaità ses héritiers de distribuer eelte somme aux 
pauvres. On présenta l'extrait de ee testament â 
H. le cardinal de Fleurv, alors premier ministre, 
qui répondit « que le roi avait déjà assez de fatras, 
sans encore en augmenter le nombre. » Cette émi- 
nence ne portait pas en cela un jugement favorable 
aux arts, comme aurait fait la savante Grèce, si elle 
eût pu connaître les productions du divin Raphaël, 
de Michel -Ange Ruonarotti, des Carraches, du 
Guide, et tant d'autres hommes célèbres qui, par 
leurs talents éminents sont encore, dans le moral, 
une des plus brillantes branches de commerce dans 

' L'irnpératrice-rcino ( Marie-Tliérèw) , l'impératrice de Rusait; 
l'ëlcclour de Saxe, roi de Pologne; le roi de Prisse el l'Angleterre, 
(iVota 4sjf. JoIy.) 
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leur pairie. — Mais je dois me taire sur la partie des 
desseins, puisqu'elle est du ressort du ministre des 
bâtiments; j'ignore pourquoi? Car les desseins sont 
les manuscrits d'un cabinet d'estampes. Le grand 
Colbert ne les aurait, point démembrés d'avec la 
partie estampes : s'ils l'ont été, ce n'a pu se faire 
que pour étendre sans doute le district du marquis 
de Seignelay, son fils, dans le département des bâ- 
timents qu'il lui laissait, et qui n'était qu'une des 
brandies île r.'ubiiuislratini) que k rov t. nuis XIV, 
avait sagement soumises à son père. 

La seooudc partie, les estampes, inséparables de 
la typographie, sa sœur (la Bibliothèque royale), 
confirment la belle et vraie maxime d'Horace de ré- 
unir l'utile à l'agréable. Sans enlrerdans l'excellence 
de l'heureuse découverte de la gravure, qui , mal- 
heureusement, n'était point connue du temps de 
Pline, l'illustre Mariette possède non-seulement 
toutes les productions, ou l'histoire progressive de 
ce bel art, par des nièces justificatives, depuis son 
origine (1470) jusques et par delà le beau siècle de 
Louis le Graud, mais il est encore le seul qui se soit 
procuré les édifions les plus belles et les plus com- 
plètes, et les pièces capitales et rares. 

11 était comme un avare qui cache son or; il ne 
montrait ses portefeuilles qu'à ceux dont il était as- 
suré de leur amour pour les arts, ou qui étaient au 
moins initiés dans leurs mystères. Lorsqu'il venait 
au Cabinet des Estampes du Roy, il était partagé 
entre le plaisir et la peine : il convenait qu'il était 
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de la grandeur du Roy de France d'ouvrir ce Musée 
aux étrangers, aux citoyens, aux nourrissons des 
arts; mais il me blâmait d'y admettre plus de six 
personnes à la fois. Avait-il ton? avait-il raison? Je 
pensais comme lui; mais je lui cachais, dans mon 
intérieur, que, peut-être un jour, ses richesses répa- 
reraient avec magni licence, celte ruine insensible 
que permet la grandeur du trône, et qu'il est impos- 
sible de réparer contre le Tmipus edax. Néanmoins, 
le Cabinet des Estampes du Roy, tel qu'il se com- 
porte aujourd'hui, l'emportera toujours sur celui de 
feu M. Mariette, par une infinité de matières telles 
que différentes branches d'hisloire et de sciences 
qui y sont réunies. Mais, quant à ce qui constitue la 
gravure, ses progrès, sa conservation, eu un mot, 
ce qu'elle a d'unique et de rare, M. Mariette a ras- 
semblé des miracles. Son cabinet, passant dans 
celui du Roy, il faudrait, pour ainsi dire, ne le com- 
muniquer que par permission expresse de Sa Ma- 
jesté. 

Voilà, Monseigneur, ce que Joly a cru devoir re- 
présenter très-humblement aux yeux de Votre Gran- 
deur, pour l'honneur de la nation. On peut acquérir 
un diamant, une statue, un tableau; mais on ne 
pourra jamais, même à prix d'argent, rassembler 
un cabinet de desseins et d'estampes tel que celui de 
feu M. Mariette. S'il venait à être divisé et transféré 
chez une puissance étrangère, ta France perdrait 
pour toujours ce que le hasard, la fortune et le goût 
avaient pris plaisir à recueillir pendant près de deux 
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siècles. C'est l'auteur du savant Traité des pierres 
gravées du Cabinet de Sa Majesté qui, pour un mo- 
ment, est encore entier. C'est à Sa Majesté - et au 
ministre éclairé dont elle vient de faire choix, qu'il 
appartient d'apprécier les trésors , qu'on devrait 
nommer type universel, ou objet de délices, d'un 
homme aussi recommandable que l'était le savant 
Mariette. 
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